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VICTIME  DE  LA  RÉVOLUTION, 

Sur  le  Décret  heureusement  sanctionné  par 
le  Roi du  19  Juin ,  contre  les  Droits ,  les 
Titres  j  Noms  et  armes  de  la  Noblesse  d& 
France  ;  suivie  de  sa  protestation  sur  c& 
Décret^  et  terminée  par  quelques  réflexions 
adressées  aux  Citoyens  raisonnables  dû 
toutes  les  Classes, 

Hj'hommb  est,  de  tous  les  êtres  vivansy 
celui  qui  met  avec  le  plus  d'intelligence 
en  usage ,  les  forces  de  son  physique  et  celles 
de  son  moral  :  sans  cesse  toutes  ses  facul- 
t«^>  intellectuelles  ,  et  le  plus  souvent  ses 
passions  sont  en  mouvement ,  et  se  heurtant 
en; relies  comme  des  vagues  se  roulant 
les  unes  sur  les  autres ,  vont  se  briser  con- 
tre Içs  digues  de  la  sagesse ,  de  la  prudencg 
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61:  de  îa  fâison.  Deux  senti  mens  innés  avPX^ 
lui ,  ou  si  Ton  veut  deux  ,  principes  fonda^ 
mentaux  le  lournieiiteiit  leitr-à-iour  ;  le 
premier  est  celui  Je  Co'ise/vû/ion  ,  le  se- 
t^orid  celui  cVaprcvint  'con  ;  î'un  lui  dit  de  s@ 
délier  sans  cesse  de  son  voisin  pîus  fort  ou 
plus  intelligent  que  lin  ;  l'autre  de  se  con- 
sidérer coni'ine  doué  (r.'imaîit  de  ,perr<^cîion 
que  son  seinÎ3-abîe  ,  quelque  Lien  organise 
qu'il  puisse  être  et  de  se  mairitenir  dans 
tous  les  avan rages  que  la  naMire  lui  a  donnés 
cri  naissant  ,  et  qu'il  a  cultivés  avec  l'âge. 

Dès  la  première  (.'poque  du  rnondc,  c"est- 
-cV:r.j     au   tems  que  la  race  du  piemicr 
Jionime  commença  de  se  multipliér  et  *de 
se  répandre  sur  la  surilice  de  la  terre  ,  les 
peuplades  dispersées  et  vagabondes  se  fixè- 
rent dans  une  inllnilé  de  contréej,  et  ])ien- 
t6t  ^e  -clioisirent  entre  elles  des  Cliel^  jDOur 
les  guider  ;  et  ces  Chefs  ,  comme  les  plus  cou- 
rageux, fu'ent  nécessairement  quelque  code 
de  lois  qui ,  à  la  vérité  ,  se  ressentoit  encore 
de  la  rudesse  de  l'homme,  pour  ainsi  dire 
sauvage  ;  sa  raison  se  développant  peu-à- 
peu,  i.'  d  î  ,  en  même  tems,  qu'un  agent  su- 
prême ,  quoique  inconnu  à  ses  sens  ,  gui- 
doit  l'univers  et  devoit  être  l'auteur  de  sa 
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fféle  existence  ;  il  appella  cet  être  unîver? 
sel,  Dieit\  il  l'adora  sans  le  connoître  , 
entraîné  qu'il  fut  par  une  force  irrésistible  et 
divine  ,  ou  plutôt  par  un  sentiment  intérieur 
(]ui  l'avertit  de  ne  faire  à  son  semblable 
i^Jie  ce  qu'il  Doiidroit  quil  lui  fit» 

Ce  premier  principe  devint  la  hase  de 
toute  morale  civile,  de  toute  religion,  de 
toute  législation  et  de  toute  constitution  ;  il 
fut  même  plus  redoutable  pour  Thomme 
cjue  toutes  les  armées  ,  que  tous  les  sermons, 
que  toutes  les  opinions  générales  et  parti- 
culières qui  changent  sans  cesse  et  se  suc-r 
cèdent  avec  la  même  rapidité  que  les  gé- 
nérations. 

De  grandes  passions  politiques  tourmen^"" 
tèrent  bientôt  les  sociétés ,  est  occasionnèrent 
entr  elles  des  guerres  cruelles;  il  leur  fal- 
lut des  Chefs  intrépides  pour  les  comman- 
der et  nécessairement  ces  Chefs  méritèrent 
des  distinctions  et  des  rangs  ;  et  ce  fut  à 
cette  époque  que  l'on  décerna  au  premier 
Chef  suprême  le  titre  de  Pioi  ,  comme  se 
montrant  le  plus  vaillant  des  guerriers  ,  qui 
aussitôt  fut  environné  de  guerriers  comtna 
lui  pour  le  seconder  dans  le  commandement 
des  armées ,  et  veiller  à  la  défense  de  Tinté- 
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tieur  de  la  Patrie  ;  ce  fut  encore  ainsi  qwsj 
par  une  sorte  de  besoin,  les  empires  se  IW- 
nièrent  et  devinrent  policés  par  des  lois  qui 
^e  perfectionnèrent  avec  le  tem-. 

Parcourez  maintenant  les  siècles  les  plus 
éloignée  du  notre  ;  parcourez  les  fcpo<|ues  du 
monde  et  celles  de  tcus  les  empires  de  l'Uni- 
vers; remontez  j'j.'^^qu' à  leur  première  forma- 
tion; descendez  jusqu'à  leur  destruction,  et 
revenez  sur  vos  pas  jusqu'au  tems  présent,  quo 
verrez-vous  ?  que  trouverez- vous  sur  le  Glo- 
be ?  des  gouverneniens  sans  cesse  frappée, 
de  tempêtes  politiques  ,  gouvernemens  qui 
tfmr-à-tour  se  sont  détruits  et ,  qui  ont  re- 
parus sous  des  formes'  toujours  variées.  In- 
terrogeons leurs  modernes  iégislateurs  ,  et  sa- 
chons d'eux-mêmes  si  la  nouvelle  orsani- 
sation  qu'ils  leur  ont  donnée  ,  a  procuié  de 
plus  grands  biens  aux  Peuples  :  nous  n  ose- 
riens  faitcstcr  ;  mais ,  sur  ce  point  important , 
respectons  du  moins  dans  le  silence  ,  et  sou- 
mettons-nous aux  sages  décrets  de  la  pro- 
vidence qui  gouverne  tout  ,  qui  domina 
sur  tout  dans  ce  monde  habité. 

Nous  voyons  donc  que  les  hommes  réunis 
en  société  nont  jamais  pu  se  passer  da 
Chef-i^oi  pour  les  protéger  ^  ks  secourir; 
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fn  un  mot,  les  p;r;uverner.  JÎS"  conriirent 
f^ncore  qu'il  leur  lalloit  une  Divinité  qu'ils 
pussent  adorer,  et ,  par  consc^quent ,  des  Mi- 
îiîstres  des  autels  pour  les  guider  dans  la 
voie  de  la  rertu  et  de  l'honneur  ;  er.fni  des 
Généraux  pour  commander  des  forces  pu- 
bliques, afin  de  défendre  leurs  possessions; 
et  l'origine  certaine  de  ce  corps  si  respectable  y 
que  nous  appelions  depuis  des  siècles ,  dans, 
toute  l'Europe  ,  corps  des  Nobles  d'extrac-. 
tion  ou  d'armes. 

Mais  sans  do'ate  que  ces  nobles  ne  se 
bornèrent  pas  seulement  à  toujours  com- 
battre des  ennemis  ;  la  £ruerre  ne  fut  donc 
pas  leur  seul  élément.  La  culture  de  leurs 
domaines,  de  leurs  fie f^  ,  soignés  en  tems 
de  guerre  par  leur  vassaux  ,  étoient  revi- 
vifiés par  leurs  mains  et  leur  industrie  dans, 
les  tems  de  p?ix. 

Alors  commencèrent  à  s'ëieY.er  uneimmen-. 
shé  d'îiabitations  solides  ,  qu'on  appeîla 
Châteaux,  qui  servirent,  par  leur  masse  im- 
nosante  ,  à  se  défendre  contre  les  incur- 
sions des  ennemis  voisins  ,  et  décorèrent 
*'Empire  en  s' enrichissant.  D'autre  part  >  le 
Culte    des    Autels  se   propageant,  exigea 
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hécessaîrement  des  temples  sacrés ,  et  bientôt 
les  fandemens  en  furent  creusés  par  les  mains; 
anéme  de  ces  Nobles  ,  qui ,  en  même  tems 
qu'ils  fondèrent  la  Monarchie  de  la  France  ^ 
élevèrent  au  Dieu  des  batailles  des  édifices 
snajestueux  y  et  les  dotèrent  richement  en 
partageant  leurs  Domaines  avec  les  Ministres 
des  Autels^  leurs  frères  et  leurs  amis  ,  chargés 
de  les  entretenir  ,  de  distribuer  au  peuple 
la  parole  de  l'Evangile  ,  et  devenus  les  Eco- 
nomes administrateurs  des  biens  attachés  à 
leurs  Eglises.  Et  telle  est  la  gradation  qui  , 
quoiqu'insensible  ^  s'est  perpétuée  jusqu'à  ce 
jour  :  alors  se  forma  nécessairement  un  pacto 
lédératif  entre  l'Autel,  le  Trône  et  l'Epée^ 
ou  plutôt ,  entre  le  Roi  ^  le  Pontife  et  Iq 
noble  (juerrier  ,  défenseur  de  la  Patrie. 

Ces  trois  Puissances  conservatrices  de  la 
Foi  y  de  la  Z;Oz,  et  àe\a.FoJTe  publique  ^  toutes 
trois  réunies  et  représentées  par  un  seul 
Poiitife-Fioi  ,  se  prêtèrent  mutuellement  se- 
cours, et  devinrent  solidaires  les  unes  envers 
les  autres  ,  de  leurs  intérêts  respectifs  ;  et  ces 
îiiémes  intérêts  ne  furent  jamais  que  ceux  du 
Peuple,  guidé  par  la  Loi^  consolé  ,  secouru 
par  la  Foi  ^  et  ^loxés^é-^arla  Force  publique  ^ 
déposée  dans  les  mains  du  /toA 
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Ainsi  ,  vouloir  brider  ,  on  seulement  e.rt 
&ire  la  tentative  ,  les-  liens  qui  unissent  ces 
trois  Puissances  ,  ne  seroit-ce  pas  travailler 
à  dissoudre,  à  renverser  en  même  tems  ces 
trois  sortes  d'édifices  majestueux,  dont  ren>^ 
semble  forme  une  construci-ion  régulière  et 
solide?  Alors,  que  devieudroit  un  Empire-, 
qui  ,  depuis  quputorze  siècles ,  ne  se  soutient 
que  par  cette  forteresse  redoutable,  et  que 
pourroit-on  lui  substituer  de  plus  solide?  Ici 
toute  conception  de  l'esprit  humain  se  perd», 
se  confond  envain  cberciie-t-il  à  concevoir 
un  prodige  nouveau  de  Gouvernement  ,  il  ne 
voit  autour  de  lui  que  confusion  ,  que  dé- 
sordre, que  calioa  ,  que  précipices  eniin  qui 
r.environnent. 

A  la  .vérité ,  le  laps  de  tant  dè  siècles  -avoit 
mutilé,  dégradé  même,  une  infinité  :d'orne- 
mens  ,  qui  r ondoient  ces  belles  masses  tou^ 
jours  imposantes  ,  et  qui  faisoienB  la  gloire 
et  la  for 2e  de  ce  bel  Empire  ;  mais  de  pru- 
dens  et  habiles  rigcliitectes  n'eu  s  s  eut- ils 
donc  pu  habilement ,  et  sans  des  efforts  bien 
prodigieux  ,  réparer  ces  dégradations?  Oui  , 
sans  doute  ,  et  c'eût  été  alors  qu'on  eut  pa 
îlxev  dans  le  livre  immortel  des  grandes  et 
c^làbrçs  époques,  de.,  ce  monde cje  siéclô-^ 
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fcomme  le  plus  mémorable  qu'une  longue 
série  de  Générations  ,  de  Rois  et  de  Peuples^ 
eut  jamais  présenté  dans  l'histoire  de  tous 
les  Empires  :  et  quelle  gloire  encore,  n'eût- 
ce  donc  pas  été  pour  ces  architectes.  Citoyens 
régénérateurs  ;  quels  êtres  bienfaisans  pour 
nos  races  futures ,  que  ceux  qui ,  par  leur 
génie,  leur  courage  et  leur  amour  pour 
l'humanité,  auroient  ainsi  travaillé  à  agrandir , 
à  perfectionner ,  à  illustrer  notre  Empire ,  en 
ajoutant  de  la  splendeur  au  Trône  des  Lys  ^ 
de  la  majesté  à  notre  Religion ,  de  la  force 
à  notre  puissance  ,  de  la  fécondité  à  notre 
sol  ,  de  la  prospérité  à  notre  Peuple  ,  et  s'il 
eut  été  possible,  delà  grandeur  d'ameànotre- 
3S[oblesse, 

Mais  malheureusement,  le  délire  de  toutes 
ies  passions  s'est  précipité  comme  un  torrent 
impétueux  dans  notre  Sénat  national ,  qui  ^ 
tout -à- coup  ,  a  rompu  les  digues  de  la  modé- 
ration qui^  depuis  quatorze  siècles  et  plus, 
retenoient  cette  fureur  de  tout  oser^  de  tout 
renverser,  de  tout  innover;  et  bientôt, 
dis-je  ,  les  moissons  prêtes  à  récolter  ,  ont 
été  submergées  et  englouties  dans  l'océan  de 
nos  maux  :  le  fer,  le  teii  ,  la  rage  ,  ont 
accumulé  sur  nos  iéics   désastres  sur  dé-^. 
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sastres  ;  nos  liahitations ,  nos  propriétés  ; 
notre  honneur  même  ,  si  célébrés  chez  tous 
les  peuples  ,  sont  devenus  la  proie  des  Vau- 
tours cruels,  et  des  assassins  qui  se  partagent 
nos  dépouilles  I  et  ce  siècle,  qui  eut  été 
fait  pour  être  cité  dans  l'histoire  de  tous 
les  Empires,  comme  le  siècle  le  plus  heureux, 
est  devenu  ,  en  moins  d  un  demi  lustre  , 
celui  de  la  dissolution  générale,  du  cahos 
universel  ,  et  de  toutes  les  fureurs  politiques, 
mille  fois  plus  meurtrières  encore  que  les 
tempêtes  physiques  ,  qui  emportent  les  ré- 
coltes, au  moment  de  les  cueillir;  car  bien- 
tôt ne  verra-t-on  plus  sur  la  surface  de  ce 
malheureux  empire  ,  que  des  vestiges  et  des 
débris  matériels  d'édifices  confondus  avec  ces 
antiques  restes  de  monumens  élevés  par  les 
Piomains  ,  et  qu'un  saint  respect  semble  n'a- 
voir conservés  jusqu'à  nous ,  que  pour  nous 
avertir  que  tout  dans  la  nature  doit  périr  par 
les  flames  ou  les  caprices  de  l'homme  ; 
que ,  jusqu'aux  empires  ,  n'échappent  point  à 
ses  fureurs  ;  mais  qu'ils  reparoissent  par 
intervalle  de  siècles  sous  de  nouvelles  for-^ 
mes  d'administration  ,  et  c'est  ainsi  que  les 
sénérations  se  succèdent  sur  la  terre  aprèâ 
s'être  dévorées  entr' elles. 
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Ces  antiques  monuinens  des  BonKi in 3  ,  maV 
gré  qu'ils  soient  mutilés  et  dévorés  par  1« 
tems  ,  couverts  de  mousse  ,  de  ronces  et  de 
rouille  terreu.se ,  sont  cependcuit  encore  pour 
nous  un  spectciile  bien  inléréssant  ,  puis- 
qu'ils nous  rerracent.  du  moins  encore  les 
dernières  victoires  que  nos  ayeux ,  les  Francs^ 
remportèrent  sur  ces  peuples  belliqueux >, 
qu'ils  forcèrent  d'abandonner  leurs  cliefsr 
d' œuvres ,  et  de  fuir  à  jamais  de  toutes 
les  Gaules.. 

Mais  que  nous  est -il  donc  encore  resté 
de  cette  grande  Puissance  Romaine?  Quel.- 
qnes  autres  vesîiges  en  constructions  mcr 
térieiles  ,  presque  tentes  consacrées  à  leurs 
Divinités  ,  et  à  leurs  grands  hom.mes  :  des 
voies  prolongées  de  communication,  utiles 
aux  voyageurs  ,  aux  armées ,  au  transport  des 
denrées  ,  et  dont  on  appercoit  encore  des 
traces  par  intervalles,  enfin  quelques  autres 
fabriques  matt  rielles.  telles  que  des  Cirques , 
des  Obélisques  ,  des  Piramides ,  des  Cata- 
combes ,  des  Mausolées  ,  des  Tombeaux , 
des  Moles  répandus  (^à  et  là  dans  nos  cam.r 
pagnes  ,  Monumens  élevés  à  la  mémoire 
glorieuse  de  leurs  Généraux  ,  de  leurs  Clie- 
vaiiers ,  de  leurs  SéJ^ateurs  ^  Dictateurs 
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Consuls  Roinains  ;  car  lois  étoient  leurs  No- 
bles ,  représentés  aujourd'hui  et  depuis 
quinze  siècles ,  en  France ,  par  nos  Ducs  ,  nos 
Barons  ,  nos  Chevaliers  ,  nos  Comtes  ,  nos 
Marquis  ,  nos  Viguiers ,  etc. 

Oui  ,  Ce  fut  sur  les  fondemens  antiques 
de  ces  Monuni eus  ,  que  d'autres  édifices  en- 
core plus  respectables  furent  consacrés  à 
l'Eternel,  et  clevés  par  la  main  même  de 
nos  premiers  Nobles  Chevaliers  ,  et  francs 
d'Origine  ;  mais  ce  fut  dans  ce  même  tems 
que  ces  mêmes  guerriers  jettoient  avec  cou- 
rage les  fondemens  d'un  bien  plus  grand 
édifice  encore  ,  celui  de  notre  IMonarchie  , 
et  qu'ils  se  choisirent  parmi  eux  un  Iloi  Sou- 
verain ,  qu'ils  l'élevèrent  sur  le  pavois  au 
Champ-de-Mars  ,  et  le  portèrent  en  triom- 
phe au  milieu  de  l'Armée  et  du  Peuple  as- 
aemblé  ,  et  qu'enfin  fut  couronné  par  les  Mi- 
nistres du  Roi  des  Rois. 

Mais  ce  que  l'histoire  nous  apprend  de 
bien  plus  remarquable  ,  c'est  que  toute  au- 
torité absolue  ,  exprimée  par  le  Diadème  , 
fut  déposée  en  même  tems  sur  la  tête  du 
Souverain  INionarque  ,  armé  du  sceptre  et 
de  glaive  de  la  justice  ,  dont  les  Ministres 
çles  Autels  étoient  les  dépositaires.  Des  ce 
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moment  raiitorité  suprême  forma  dans  la. 
personne  du  Monarque  un  caractère  indé- 
lébile et  sacré,  qui  lui  donna  le  pouvoir  il- 
limité de  légisîateiir  ;  en  effets  la  loi  pro- 
noncée par  sa  bouclie  auguste  ,  en  présence 
des  grands  ,  environnés  eux-mêmes  de  leurs 
guerriers  ,  fixés  dans  l'enceinte  da  Champ- 
de-Mar3  ,  etoit  aussi-tôt  annoncée  et  pro-. 
mulguée  au  peuple  hors  des  barrières  ,  qui 
toujours  l'acceptoit  sans  murmurer,  parce 
qu'elle  ne  pouvoit  que  lui  être  avantageuse 
et  tel  étoit  le   Consensu   Populi  chez  les., 
Romains. 

Si  nous  parcourrions  d'un  vol  rapide  sur  la^ 
surface  de  cet  empire,  et  que  nous  interro- 
geassions ces  gothiques  fabriques  éparses  çà, 
et  là  ,  ou  mieux  encore  nos  Annales  his- 
toriques que  nous  répondroient  elles?  Que 
les  Gaulois   et  les  Francs  ,  dont  nous  des- 
cendons ,  furent  des  guerriers  soumis  aux 
Souverains  qu'ils   reconnurent  pour  leurs 
Rois  ;  que  ceux-ci  furent  également  sou- 
mis à  la  Loi ,  qu'ils  av oient  faite  ;  qu'il  n'a- 
voient  d'autre  volonté  que  celle  du  Monar- 
cpe-chef ,  et  rep-ésentant  la  Nation  :  ces. 
j^uerriers-chefs  étoient  à  la  vérité  déiéguéa. 
par  celte  Puissance  suprême  ^  pour  comniaorr. 


(  ^7  ) 

tïer  les  armées  ;  d'autre  part ,  les  Ponlifeg  , 
pour  distribuer  aux  peuples  la  parole  divine, 
et  les  fortifier  dans  la  foi  de  leurs  Pères 
en  leur  qualité  de  Ministres  de  la  Religion  ^ 
ils  nétoient  alors,  comme  au  tems  présent, 
occupés  qu'à  tempérer  l'ardeur  et  la  fouguo 
des  passions  humaines  ,  toujours  en  guerre 
en tr  elles  ,  à  adoucir  les  mœurs  sauvages  et 
publiques  ,  à  concilier  les  rixes  violentes  , 
à  consoler  les  affligés  ,  à  secourir  les  indi-  . 
gens,  à  soutenir  dans  la  foi  les  ames  foi- 
bles  des  Rdeles ,  à  les  ramener  toujours  dans 
le  lieu  saint  lorsqu'ils  s'en  éloignoient  ;  à 
cimenter  l'union  fraternelle  qui  fait  la  force 
et  le  bonheur  des  familles  ;  enfin  à  préve- 
nir souvent  même  les  desastres  occrision- 
nés  par  le^?  saisons  rigoureuses ,  et  quelque 
fois  ceux  de  la  Politique  des  Nations. 

Douteroit-on  encore  de  ces  grandes  vé- 
rités ?  que  Ton  prenne  l'histoire  de  notre 
empire ,  et  qu'on  la  lise  ;  en  effet ,  exista-t-il 
jamais  sur  le  globe  une  contrée  plus  favo- 
risée du  Ciel  ,  et  plus  constamment  heu- 
reuse que  la  nôtre  ,  malgré  le  fléau  des  guer- 
res qui  font  sans  cesse  frappée  !  En  exis- 
îa-t-il  une  de  plus  peuplée  :  car  que  l'on 
ne  s'y  méprenne  pas  ,  la  grande  population 
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d'nn  ëtat  fut  toujours  îe  v  ai  tarîf  du  bon* 
heur  public  ;  vingt-cinq  millons  de  citoyens 
y  existent  maintenant  ;  nécessairement  la 
production  de  son  territoire  s'y  trouve-t-elle 
en  proportion  à  cette  immense  population? 
mais  les  grands  ,  dit-on  aujourd  hui  ,  les  no- 
bles ,  les  riches  ,  les  ministres  des  autels  ,  sur- 
tout ,  envahissent  et  absorbent  ,  pour  ainsi 
dire,  à  eux  seuls  la  plus  grande  portion  des  ri- 
chesses territoriales ,  et  celle  du  numéraire 
qui  en  est  le  représentatif;  cependant  leur 
classe  est  la  moins  nombreuse  :  donc,  ajoute- 
t-on  ,  le  Peuple  reste-t-il  en  souffrance  et 
doit-il  être  autorisé  à  se  plaindre  et  à  de- 
mander justice  aux  représentansde  la  Nation. 
Ce  mémo  Peuple  ,  toujours  crédule  quand  on 
lui  exagère  ses  besoins  et  sa  r.ituation  mal- 
heureuse, se  persuade  aisément  tout  ce  qu'il 
entfmd  dire  à  son  sujet;,  et  qui  a  des  rap- 
ports directs  et  frappe  sur  son  existence 
individuelle  ;  iilors  s'écrie-t-il  il  faut  ren- 
verser  le  culte  des  autels,  qui  nous  de- 
vient  inutile  et  à  charge;  il  faut  en  chas- 
ser  les  ministres  ;  il  faut  incessamment 
anéantir  et  avilir  la  classe  devenue  trop 
j,  redoutable  des  nobles  ,  et  Eiire  refkier 
„  leur^  immenses  possessions  usurpées ,  sur- 
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Y,  tout  celles  qui  ont  été  attachées  aux  églî- 
^,  ses  ,  il  lit  Lit  les  al;aiidonnc  r  iiux  indigens; 
^,  il  faut  humilier  i(  ur  orgueil,  et  abbaisser 
„  leur  despotibuie  ,  qui  nous  ont  rendu  leurs 
^,  vicames  ;  il  faut  faire  disparoître  ces  niar- 

ques  dislinctives  de  leur  antique  pouvoir, 
^,  ces  ëcussons  ,  caractères  anciens  de  leur 

honneurs  ,  ces  titres  fastueux  ,  ces  cou- 
^,  leurs  éclatantes  qui  en  imposoient  aux 

iDons  citoyens  des  "Mlles  sur-tout,  il  faut 
5,  les   et  telle  est  pourtant  la  morala 

politique   de  nos  modernes  législateurs, 

qu  ils  ont  pris  soin  de  fcûre  puljlier  sour- 
„  dément  par  des  organes  vils,  méprisables 
y,  et  populaires ,  soldés  ,  dans  des  carrefours 
,^  de  nos  Villes  et  dans  les  tavernes  les  plus 
,7  obscènes  ,    ce   sont  des  faits  qu'on  ne 

peut  révoquer  en  doute. 

Mais  nos  Législateurs  ne  s'étant  pas  con- 
tentés d'exiger  des  Ministres  de  l'Eglise  et 
des  Nobles  du  Royaume  toutes  les  proprié- 
tés attachées  aux  Eglises  ,  et  la  portion  la 
plus  respectable  des  droits  féodaux  attachés 
aux  fiefs  des  Kobles  ,  sous  le  faux  et  insi- 
dieux prétexte  que  de  tels  droits  foulnient 
et  accabloient  le  Peuple  des  campagnes  ; 
Kwis  ces   fanatiques  ont  encore  exigé  de 
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de  plus  grands  sacrifices  encore  ,  en  leur 
demandant  l'abolition  de  tous  leurs  titres  , 
le  sacrifice  de  leurs  écussons  et  armoiries  , 
de  leurs  couleurs  qui  les  distinguoient  en 
tems  de  paix  ,  et  les  faisoient  connoître  en 
tems  de  guerre  ,  et  même  jusqu'à  l'extinc- 
tion de  leurs  noms  de  Maison  ,  ceux  de 
leurs  Terres  ,  qui  furent  le  berceau  qu'ils  ont 
toujours  conservé  jusqu'à  ce  jour. 

ici  notre  ame  se  réveille  et  sort  du  pro- 
fond assoupissement  où  les  malheurs  pu- 
blics l'avoient  plongée  :  vous  nous  avez  en- 
levé notre  propriété  qui  nous  substantoit  , 
devons  nous  leur  dire  ,  nous  ,  nos  femmes , 
nos  enfans  ,  et  nos  proches  ,  Ministres  des 
Autels  ;  vous  nous  avez  oté  nos  emplois 
honorables  ,  nos  rangs-  ,  nos  dignités 
nos  grades  ,  nos  récompenses  mérités  pour 
nos  actions  ,  et  accordées  par  notre  généreux 
Souverain  ;  aujourd'hui  vous  voulez  encore 
effacer  de  nos  titres,  de  nos  contrats^  nos 
noms  mêmes  consignés  dans  l'Histoire ,  qui 
nous  unissent  à  la  société ,  à  nos  familles ,  qui 
font  notre  sûreté,  notre  garantie,  et  sans 
lesquels  tous  liens  sacrés  seront  rompus ,  et 
nous  jetteront  dans  la  confusion  et  dans  une 
anarchie  populaire.  Vous  avez  commencé  par 

révolter 
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révolter  nos  vassaux  coiitre  noîïs  ;  et  lieurétiuj 

jusqu'à  ce  jour  avec  nous  et  par  nous ,  eifn 
leur  persuadant  que  nous  étions  leurs  tyrans, 
vous  leur  avez  suggéré ,  ou  plutôt  défendu 
même,  de  désormais  nous  payer  lesredevan** 
ces  attacliées  aux  terres  que  nous  leur  avions 
ou  allouées ,  ou  concédées  avec  de  légères  re- 
devances ,  pour  les  cultiver,  et  qui  les  fai^' 
soient  vivre  :  vous  leur  avez  accordé  des 
Droits  imaginaires  dont  ils  abusent  déjà , 
parce  qu'ils  ne  voient  pas  ,  ou  plutôt  fei- 
gnent de  ne  point  appercevoir  la  ligne  d© 
démarcation  qui  sépare  le  bien  du  mal,  et 
qu'ils  la  franchissent  avec  audace  en  se  por^- 
tant  à  tous  les  excès  de  la  fureur  et  de  l'in-: 
justice  :  vous  leur  avez  témérairement  an- 
noncé qu'ils  étoient  lil^res  ,  et  aussi-tôt  ils 
ont  donné  une  extension  illimitée,  et  plus 
que  licentieuse  même ,  à  cette  liberté  pré- 
tendue: vous  leur  avez  annoncé  l'égalité  de 
rang,  de  préséance  avec  leurs  seigneurs, 
qui  les  protégeoient  sans  les  tyranniser,  eC 
ils  les  regardent  aujourd'hui  comme  leurs 
plus  redoutables  ennemis  :  vous  leur  avez* 
dit  de  s'armer  contre  nous  ,  et  maintenani; 
ces  mêmes  vassaux  sont  armés  contre  nous 
qui  étions  leurs  bienfaisans  seigneurs ,  et  qu^ 
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ïioinmes  désarmés  :  ils  nous  persécutent  par 
vos  ordres  ,  nous  chassent  de  nos  habita- 
tions ,  les  expolient ,  les  brûlent  ,  nous  trai- 
tent en  criminels  d'état ,  et  nous  massacrent 
nous  ,  nos  femmes  et  nos  enfans.  Vous  n'a- 
vez cessé  de  leur  dire  :  ^'  repoussez  par  la 
force  ces  indignes  oppresseurs  qui  sans 
j,  cesse  vous  humihoient  ;  écoutez  le  lan- 
gage  du  Ciel  ,  de  la  nature  ,  celui  de 
y  y  vos  pères  d^  la  Patrie  enfin ,  que  vous  vous 
êtes  choisis  :  ils  vous  T ordonnent  pour  ac- 
j,  célérer  votre  bonheur  ,  pour  vous  faire 
^,  rentrer  dans  les  droits  de  la  liberté  qui 
5,  vous  fut  ravie,  pour  sauver  la  Nation  op- 
5,  primée  dont  vous  êtes  membres. 

Et  tel  est  l'analyse  exact  des  décrets  su- 
prêmes lancés  sur  la  plus  belle  des  INIonar- 
chies  ,  sur  le  trône  ,  sur  la  religion  et  ses 
Minitres  ,  sur  la  noblesse  enfin. 

Un  bouleversement  général  dans  Tordre 
politique  et  moral  de  Tétat,  s'est  fait  tout- 
à-coup  sentir  de  son  centre  jusqu'aux  ex- 
trémités de  sa  circonféreiuce  ;  en  vain  cher- 
cherions-nous à  pénétrer  les  causes  pre- 
mières et  secondaires  qui  ont  pu  amener 
parmi  nous  les  effets  désastrueux ,  ou  plutôt , 
les  résultats  des  souverains  décrets  de  nos 
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it^gislateurs  ;  ces  décrets,  encore  une  fois  y 

sont-ils  clans  r ordre  de  la  justice,  dans  Thu- 
manité,  dans  la  saine  politique  sociale  d'un 
Empire  j^olicé  tel  que  le  nôtre  ,  dont  l'es* 
'  sence  fut  toujours  d'être  monarchique , 
c'est-à-dire  gouverné  par  un  smd  Souverain 
Roi  ^  avec  toute  la  plénitude  de  puissance  , 
sans  aucun  partage  ?  S'écarter  de  ce  prin- 
cipe fondamental ,  n'esj:-ce  pas  porter  une 
main  meurtrière  sur  un  corps  plein  de  vie , 
de  force,  de  majesté,  qui  sommeille,  mais 
qu'il  eut  fallu  seulement  reveiller  à  petiÈ 
bruit,  et  le  rappeler  à  Tordre  sans  l'effrayer? 

Maintenant,  parlons    sans  figure,  osons 
même  interroger,  quelques  instans ,  nos  il- 
lustres ré^fénérateurs  sur  leur  mission  ;  ne 
craignons  pas  de  les  offenser  en  leur  de- 
mandant d'où  et  de  qui  ils  la  tiennent  , 
puisqu'ils  nous  ont  accordé  les  droits  de 
lliomme  que  nous  étions  assurément  bien 
loin  de  leur  demander  ;  car ,  nous  en  igno- 
rions absolument  tous  les  avantages  qu'on 
nous  dit-y-étre  attachés.  Seroit-ce  de  Dieu 
seul  ou  de  leurs  semblables?  Mais,  leur  di- 
rons-nous. Dieu  lui-même  n'eût  pu  la  leur 
donner  sans  contrarier  l'ordre  suprême  de 
sa  sagesse,  qu'il  prit  soin  de  graver  sur  lâ 
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froiit  de  riiomme  son  image  ^  après  l'avoîir 
créé.  En  effet ,  nous  lisons  dans  Técrittire  que 
le  plus  beau  des  présens  qu'il  lui  fit,  fut  ce- 
lui de  lui  accorder  son  libre  arbitre ,  en  lui 
présentant  d'uij  côté  l'arbre  de  vie ,  et  de  l'au- 
tre l'arbre  de  mort  ;  sî  lu  ^)eux  exister  heu- 
veux  y  lui  dit-il  ,  mange  les  fruits  saluhres 
du  premier ^  et  rejette  ceux  du  second^  ils 
seraient  un  poison  pour  toi  et  tes  descen- 
dans  ;  je  n*exige  de  toi  aucun  serinent  de 
Jldelitc ,  car  bientôt  devienclrois-tu  parjure. 

En  effet,  le  premier  homme,  quoiqu'averti 
par  son  créateur  même  de  fuir  le  mal  et  de  ne 
faire  que  le  bien ,  presqu'aussi-tôt  erra  ,  pour 
ainsi  dire  ,  malgré  lui ,  et  fut  puni  de  sa  faute. 
Eh  quoi  î  des  hommes  sujets  aux  mêmes 
foiblesses  que  leur  premier  père  ,  voudroient 
aujourd'hui  faire  à  notre  égard  phis  que  le 
créateur  ne  fit  pour  son  ouvrage  même  î 
Us  voudroient  lui  accorder  des  droits  sur 
son  semblable  lui-même  ,  pendant  qu'il  n'a 
que  des  devoirs  à  remplir  envers  Dieu , 
envers  lui-même  et  ses  semblables  ,  envers 
son  Souverain  ,  représentant  la  Divinité  sur 
la  terre,  qui  domine  et  gouverne  sans  par- 
tage sur  les  races  réunies  en  société  ,  tou- 
tes soumises  à  la  loi  qu  il  leur  a  dictée  de 
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îa  part  de  Dieu  même  ,  maïs  sans  nucn^ 
lies  conditions  !  En  effet,  Thoinme  ne  sait-iî 
donc  pas  que  les  mains  du  Souverain  sont 
armées  du  sceptre  et  de  la  main  vengeresse 
de  la  justice  ,  et  qu'il  dispense  avec  sagesse 
et  selon  la  loi ,  sur  tous  ses  sujets  ,  les  ré- 
compenses et  les  punitions  ,  selon  leurs  mé- 
rites ou  leurs  erreurs  :  car  tels  sont  les 
attributs  de  la  royauté  ,  qu'ils  ne  peuvent 
être  jamais  altérés  en  quoi  que  ce  puisse 
être  ,  sans  s'exposer  à  renverser  jusques 
dans  ses  fondemens  T édifice  majestueux 
qu'une  suite  de  siècles  et  d_e  générations 
des  hommes  ,  ont  vu  s'élever  s'accroître 
et  s'établir  sur  des  bases  solides  et  respec- 
tables. 

Seroit-ce  du  concours  général  de  la  so- 
ciété que  vous  avez  reçu  la  mission  de  nous 
i^générer  ,  demanderons-nous  encore  à  ces 
législateurs  ?  et  ne  craignons  pas  de  leur 
répondre  que  cela,  n'a  pu  être  ;  car  il  eut 
fallu  d'abord  s'assurer  un  premier  consen- 
tement des  puissances  de  notre  partie  du 
inonde ,  et  qui  avoisinent  la  nôtre.  On  le 
sait  ,  tout  se  tient  dans  la  nature  :  les  in- 
térêts des  Rois  et  ceux  de  tous  les  peuples 
sont,  pour  ainsi  dire  j  communs  et  solidairci]^ 
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entr'eux  :  les  formes  des  gouvernemens 
ont  également  des  rapports  si  essentiels  les 
uns  aux  autres  ,  qu'il  seroit  du  plus  grand 
danger  de  permettre  à  une  puissance  de 
dénaturer  entièrement  les  principes  de  sa 
constitution  ,  et  d'en  adopter  une  absolu- 
ment oj^posée  à  celle  qui  y  existe  depuis 
quinze  siècles. 

Que  des  génies  audacieux,  entreprenans , 
arborent  l'étendart  de  la  révolte;  qu'ils  pro- 
voquent certaines  lois  de  leur  pays  pour 
en  substituer  de  nouvelles  ;  qu'ils  annoncent 
de  nouveaux  principes  de  religion  ;  qu'ils 
aient  la  témérité  d'attaquer  la  Majesté  du 
trône  pour  s'y  élever,  et  d'en  chasser  leurs 
maitres;  qu'ils  cherchent  à  détruire  les  pré- 
jugés populaires  pour  en  substituer  de  nou- 
veaux plus  dangereux  encore  ,  toutes  ces  er- 
reurs,  dis-je ,  ces  folies  ,  ces  crimes  même, 
peuvent  se  concevoir  ;  parce  que  les  pas- 
sions de  l'homme  ,  avons-tious  déjà  obser- 
vé, fermentent  et  bouillonnent  sans  cesse; 
mais  jamais  il  n'en  est  résulté  aucun  bien, 
aucun  accord  pari;iit  pour  le  bonheur  de 
l'humanité  :  voilà  ce  qu'en  général  nous  pré- 
sente fliistoire  des  peuples  et  des  empires, 
fjuand  des  révoliùi'^ns  sont  devenues  gêné- 
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Taies;  qu  elles  ont  attaqué  à  !a  fois  les  Loîx 
la  morale  de  la  Religion,  les  principes  fbn-' 
damentaux  du  gouvernement ,  les  mœurs, 
et  jusqu'aux  préjugés  d'habitude  ,  attachés 
au  physique  de  l'homme ,  à  la  nature  du 
sol ,  et  au  climat  même  ;  alors  la  chute  de^ 
TEmpire  est  certaine  ;  il  meurt  d'une  mort 
violente  et  pestillentielle  ,  le  miasme  infect 
pouvant  se  communiquer  au  loin,  et  pénéS 
trer  jusqu'aux  extrémités  du  monde  :  c'est 
alors  que  ,  pour  se  préserver  dé  cette  con- 
tagion ,  les  Puisances  souveraines  et  étran-j 
gères ,  veillent  à  leur  conservation  ,  forment 
des  lignes  qui  interceptent  toute  commu- 
nication pour  sauver  leur  empire,  du  fléau 
destructeur  qui  les  ménace  ,  mais  plus  for- 
tement encore  ,  quand  leurs  intérêts  sont  liés- 
ëntr  elles  ,  par  des  pactes  de  famille ,  par 
des  traités  solemnels  ;  quand  ils  voient  que 
des  peuplés  sont  révoltés  contre  leurs  Sou- 
verains ,  à  l'instigation  de  quelques  factieux 
puissans  :  alors  les  intérêts  du  Monarque  op-* 
primé ,  les  intérêts  des  Citoyens  accablés  par- 
ia, force  et  l'injustice ,  deviennent  ceux  mê- 
mes et  des  Piois  et  des  peuples  voisins  ;  la 
guerre  se   déclare  bientôt ,  la   £orce  et  la 
prudeuG^  rappelle  l'ordre 3  et;  avec  le  tems 
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tons  les  maux  disparoissent ,  mais  non  sans 
des  leçons  violentes  adressées  aux  Ilois , 
qui,  le  plus  souvent,  par  leur  caractère  do 
foibte sse  ,  ont  malheureusement  attiré  sur 
leur  téte  des  calamités  effroyables  ,  qui  s  ap- 
pesantissent .sur  celles  de  leurs  peuples  ;  et 
tels  sont  les  désastres  meurtriers  et  les  ora- 
ges politiques  ,  qui  frappent  maintenant  la 
Monarchie  Française  ,  notre  Patrie. 

Les  premiers  corps  politiques  auxquels 
nous  devons  ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
observé  , rétablissement  de  notre  Monarchie, 
sont  au  même  jour  dissous  et  frappés  d'à- 
nathéme  national  ;  la  Noblesse  enfin  avilie 
semble  disparoitre  de  parmi  nous  ;  et ,  jus- 
qu'aux attributs  de  sa  gloire  confondus  avec 
ceux  des  plus  grands  Rois  de  la  Monar- 
chie, sont  arrachés  ,  sont  effacés  de  dessus 
les  monumens  immortels, qui  nous  rappel- 
loient  ,  du  moins  ,  les  grandes  actions  de 
nos  ancêtres;  mais  T  histoire  ,  mère  de  Fo- 
pinion  publique ,  qui  toujours  en  restera  Ja 
gardienne  fidèle ,  nous  vengera ,  aux  tems 
à  venir  ,  de  pareils  outrages  ;  et ,  qui  sait 
même  si  le  Ciel  ne  secondera  pas  incessam- 
ment les  vœux  des  Citoyens  ,  restés  fidèles 
à  leur  Religion  ,  à  leur  Souverain  ,  à  leur 
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Patrie  ,  à  leur  famille  et  à  leur  honneur? 

Mais ,  demandera-t  on,  de  quelle  puissance 
sont  donc  émanés  les  décrets  d'un  anéan- 
tissement aussi  impolitique  que  barbare? 
Quelles  sont  les  bouches  qui  ont  osé  les  pro- 
noncer ?  L'histoire  nous  fournit-elle  des 
:xemples  que  des  Rois  aient  jamais  promul- 
gué librement  ou  sanctionné  des  Lois  con- 
traires à  r opinion  publique  ,  au  droit  des 
gens  ,  aux  propriétés  les  plus  sacrées,  et  qui 
consolident  sa  Couronne  ?  Une  telle  préten- 
tion n'ameneroit-elle  pas  bientôt  un  droit 
également  barbare,  celui  de  renverser  à  vo- 
lonté leur  propre  trône  ,  en  priver  Théritiet 
présomptif,  et  rentrer  dans  la  classe  des  Ci- 
toyens la  plus  abjecte?  Car,  dépouiller  sa 
Noblesse  du  titre  inné  avec  elle,  n  est-ce 
donc  pas  renverser  le  piveau  sur  lequel  roule 
toute  puissance  Monarchique  ?  Encore  une 
fois  ,  point  de  Monarchie  sans  Noblesse  y 
nous  dit  le  grand  Montesquieu.  Et  qui  ose- 
roit  attenter  à  une  si  belle  et  profonde  maxi^ 
me  ?  En  effet ,  un  Roi  sans  Nobles  auprès  de 
sa  personne  ,  n'annonce-t-il  pas  une  cou- 
ronne sans  diamants,  un  sceptre  de  vil  mé- 
tal? Et  que  diroient  les  autres  Souverains 
à  notre  Mona-que  ?  Vos  sujets  ont-ils  Thon^, 
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heur  et  les  vertus  héroïques  de  leurs  ancê- 
tres en  perspective,  pour  leur  servir  d'exem- 
ples ?  .  .  .  .  Non ,  répondra- t-il  ,  ils  se  di- 
sent Citoyens  actifs  ,  Citoyens  libres  ,  Ci- 
toyens jouissant  des  droits  de  l'homme. 
Citoyens  égaux  entr  eux,  le  mérite  seul  les 
distinguera  à  Tavenir.  .  .  .  Eh  bien  1  repon- 
dez-leur  ce  que  César  disoit  d'eux,  quand 
il  eut  conquis  les  Gaules  :  G  allia  gens  ni- 
inium  ferooc  ut  sit  libéra  ;  la  Nation  Gau- 
loise est  trop  féroce  de  sa  nature  pour  de- 
yenir  jamais  libre. 

N'est-ce  pas  envain  que  nous  avons  com- 
ÎDattu,  avec  les  armes  delà  raison,  une  in- 
finité de  décrets  constitution els  ,  émanés  de 
l'Assemblée  Nationale  ,  qui  frappent  des 
coups  destructeurs  sur  notrfe  gouvernement 
monarchique,  par  conséquent  sur  là  Royau- 
té; qui  anéantissent  le  plus  beau  ,  le  plus 
respectable;,  le  pi  as  sacré  et  le  plus  raison- 
nable des  préjuges  ,  la  Pœligion  de  nos  Pè- 
res ;  (car  c'est  ainsi  que  no:  philosophes^  ré- 
générateurs caractérisent  aujourd'hui  notre 
Religion  sainte),  qui  détruisent  entièrement 
Ja  base  antique  de  notre  Couvernement  Fran- 
çais ,  et  qui ,  encore  une  fois,  outragent,  er^ 
ravilissaiit^  rouvrnge  le  plus  respectable  pajs- 
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5on  antiquité,  élevé  par  l'iionneur  Franrdis  ; 
édifice  superbe,  construit  de  pierres  pré- 
cieuses taillées  par  les  mains  de  la  valeur, 
par  celles  de  la  persévérance  ,  et  cimenté  de 
sang  humain  et  pur;  puvragc  immortel ,  dont 
la  sculpture  et  les  ornemens  furent  travail- 
lés par  Tacier  brisé  dans  les  combats  ,  et 
devenu  le  ciseau  qui  trara  sur  le  m.arbre 
et  Fairain  ces  antiques  inscriptions  qui  tou- 
jours nous  rappèlent  les  hauts  faits  de  nos 
anciens  Chevaliers  ,  nos  aïeux  et  les  fondateurs 
de  notre  Monarchie? 

Après  avoir  exigé  de  nous  nos  droits  féo- 
daux,  et  le  sacrifice,  par  conséquent^  d'une 
partie  la  plus  précieuse  de  nos  propriétés  , 
vous  tombez,  pouvons  nous  ajouter  à  nos 
regénérateurs ,  sur  un  ennemi  que  vous  avei:; 
déjà  terrassé  sous  vos  pieds  ,  et  vous  nous 
demandez  avec  violence  les  restes  infortu- 
nés de  notre  grandeur  ;  vous  exigez  de 
nous  nos  titres ,  nos  écussons  ,  nos  couleurs 
ou  livrées  5  vous  voulez  encore  effacer  de 
notre  histoire  nos  noms  mêmes  :  décret 
barbare  qui  montrera  à  la  postérité  future 
jusqu'à  quel  point  votre  délire  s'est  mani- 
festé :  car,  n'est-ce  pas  porter  à  son  comble 
l'extravagance  que  de  prétendre;  par  exemple. 
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èter  à  4es  villes ,  à  des  terres ,  les  nonv5 
que  leur  kvoient  donné  d'anciens  Seigneurs  ^ 
leurs  premiers  fondateurs  ?  Songez  ,  leur  di- 
rons-nous, que  dételles  prétentions  sont  im- 
possibles dans  leur  exécution  ;  nous  n'ajou- 
terons pas, parce  qu'elles  seroient  contraires^ 
aux  droits  des  gens  ;  et  ^  parce  que  notre 
existence  morale  et  civile  ,  qui  nous  est  aus'si 
chère  que  celle  de  notre  physique ,  tient, 
essentiellement  àno^  noms  ,  et  qu'il  nous  im- 
porte dumoins  de  savoir  d'où  nous  des- 
cendons. Que  vous  vous  réunissiez  à  nous 
pour  désormais  faire  quitter  des  noms  usur- 
pés et  connus  ,  nous  le  pouvons  ,  nous  le 
devons  même  ;  mais  me  faire  abandonner 
un  nom  que  je  porte  par  droit  de  naissance 
depuis  dix  siècles  ;  que  mes  pères  ont  donné 
à  la  terre  qui  leur  appartient  encore,  et  qui 
fut  leur  berceau  ,  c'est  à  la  fois  outrager  et 
le  lieu  devenu  ville  ou  bourgade,  et  la  race- 
qui  toujours  le  porte  encore  avec  honneur 
et  distinction  dans  sa  contrée. 

Eh  !  combien  de  maisons  antiques  ne  sont-» 
elles  pas  encore  dans  ce  cas,  en  France,  sure- 
tout  dans  les  Provinces  Mérklionales  ?  De 
semblables  titres  pourroient-ils  jamais  étre^ 
détruits  ?  Non^  sarxS  doute  :  bien  plus  ,  ua? 
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i'éroît-cepasdii^grarler, avilir,  outrager  même 
<:es  villes  ,  ces  bourgades,  ces  contrées,  et 
même  quelques  Provinces  qui  s'honorent 
de  semblables  titres  ,  et  n'en  ont  point  sé- 
paré les  écussons  et  les  livrées?  Car  jilfauclroit 
également  supprimer  les  armoiries  des  villes, 
des  provinces  ,  dont  quelques-unes  sont  pai- 
ries ecclésiastiques  et  pairies  laïques,  et  dont 
les  Ducs  de  ces  premiers  ordres  sont  dé' 
droit,  et  servent  de  témoins  au  sacre  de 
nos  Rois  avec  les  quatre  otages  de  la  Ste. 
Ampoule,  toujours  Nobles  d'extraction.  Ne 
sait-on  pas  que  ce  fut  envain  que  l'on  vou- 
lut faire  quitter  à  la  vallée  de  Montmo- 
rency, près  de  Paris  ,  ce  nom  si  cher  à  la 
France  ?Mais  quelle  monstruosité  plus  grande 
«ncore,  que  celle  de  vouloir  assimiler  auf 
jourd'hui,  ce  même  nom  si  illustre,  à  ceux 
ai  impurs  des  Chapeilier  ,  des -Barnave  ,'des 
Ta'^get  et  tant  d'autres  !  C'est  ici  où  l'ambur* 
propre  du  Citoyen  ,  Français  honnét^uu-  ) 
malgré  qu'il  ne  soit  pas  ne  dans  Tort esse, 
Noblesse,  souffre  de  voir  qu'on  ne  veiror-  ^ 

reconnoitre  dans  la  société  des  d'  x^oi-io*.  i 

) 

et  des  rangs  :car,  de  lionne  foi,  i:».:  ^^égé 
nérateurs.  Curés  et  Avocats,  voudr-^'ent-ji. 
s'assimiler  à  leurs  Huissiers  de  salie  j  ceux  ti. 
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à  des  Huissiers  tie  villag.?  ;  ces  autres  aux 
ouvriers  salariés  ;  et  ces  derniers  à  des  man- 
dians  ?  Un  bon  et  honnête  marchand  de 
drap  de  la  rue  St.  îîonoré  ,  ne  se  pré- 
férera-t-ilpas  à  uncrieurde  vieux  chapeaux  , 
à  son  cordonnier,  etc?  Et  cependant  la  fré- 
nésie populaire  est  telle  maintenant,  cpie, 
depuis  le  INlaire  et  le  Commandant-général 
jusqu'au  dernier  tambour  de  la  milice  bour- 
geoise, tous  se  regardent  comme  frères  ci- 
toyeîis,  MM.  les  régénérateurs  ,  si  tels  sont 
vos  moyens  puissans  pour  arriver  à  votre 
Ijut ,  d'étai)lir  une  constitution  nouvelle  dans 
notre  Monarchie,  et  d'en  détruire  à  jamais 
l'ancienne  ,  il  Rtut  avouer  qu'ils  sont  bien 
dignes  de  vous,  et  de  Tillustration  ,  je  ne 
dis  pas  bourgeoise  (t)  mais  plus  que  ro- 
turière de  vos  pères  ;  (nous  concevons  com- 
bien il  est  humiliant  pour    nous  d'entrer 

dans  des  détails  de  cette  espèce  ;  mais  les 
X-   

JUl  t^^  ^fTf^oisic  des  Villes,  telles  que  celle  de  Paris,  est 
et  disiincnt  un  crat  respectable  ;  elle  a  ses  généalo- 
K  Fit  ses  titres  de  Bourgeoisie  ,  comme  la  vraie  No- 
ijx'csse(pas  ^iens  ;  elli^  se  connoit  ,  s'apprécie  ,  et  mé- 
rite des  distinctions  dans  la  société  ;  qu'on  la  con-uil^ 

'      ,    elle  dira  qu'elle  a  toujours  chéri  et  respecté  la 

\  raie  ?Nobiessc. 
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circonstances  du  moment  nous  y  forcent)/ 
Mais  abandonnons,  ou  plutôt,  ne  nous  ar^ 
rétons  plus  à  de  pareilles  puérilités  ;  et  ne; 
sait-on  pas  ,  sans  offenser  nos  législateurs , 
que  l'orgueil  ,  la  vanité  et  le  sordide  inté-^ 
rét  sont  les  puissans  mobiles  qui  donnent 
l'impulsion  à  leurs  travaux  constitutionnels  t 
abandonnons  leurs  systèmes  destructeurs  ; 
car,  jusqu'cà  présent,  ils  n'ont  encore  élevé 
aucun  édifice  qui  puisse,  du  moins , suppléer 
à  tous  ceux  qu'ils  ont  renversés  avec  tant 
de  violence.  Pievenons  maintenant  sur  nos 
pas  ,  pour  nous  fortifier  dans  nos  principes  sur 
les  causes  premières  qui  ont  donné  nais- 
sance à  notre  Monarchie,  et  qui  1"  ont  propagée 
avec  éclat  et  honneur  jusqu'à  nous  ;  nous 
serons  doublement  récompensés  en  laissant 
à  la  postérité  ,  qui  doit  suivre  la  nôtre  ,  du 
moins  des  preuves  de  notre  zèle  pour  sti- 
puler des  intérêts  de  notre  Monarchie,  de 
notre  Religion,  et  de  l'ordre  qui  en  fait  tou- 
jours la  force  et  la  gloire,  celui  de  la  Noblesse. 
Heureux encoresi  à  leurs  monumens immor- 
tels nous  pouvions  espérer  d'y  reunir  notre 
nom  ,  et  périr  avec  gloire ,  ou  reparoître  en- 
semble avec  encore  plus  d'éclat  dans  les  siè- 
cles à  venir  I 
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Kotre  lîîstoîre  nous  dit  sans  cesse  que  la 
îiiéme  ]oi  fondamenlale  de  l'Empire  Fran- 
çais,  qui  rend  héréditaire  la  couronne  de 
ïnale  en  mâle  dans  la  maison  noble  des 
Bourbons  ,  rend  également  transmissible  la 
noljlesse  d'origine  aux  mâles  des  maisons 
d'extraction  :  vous  avez  décrété  ,  leur  di- 
rons-nous ,  cette  première  loi  fondamentale, 
parce  que  voue  ne  pouviez  vous  y  opposer 
légitimement  ;  également  n'étoit-il  pas  en 
votre  puissance  de  décréter  que  la  JNoblesse 
du  Royaume  ne  seroit  plus  héréditaire?  Car, 
ce  second  décret  n'est  pas  plus  en  la  puis- 
sance du  Roi,  ni  de  Dieu  même,  qu'en  celle 
de  la  Nation ,  quand  bien  même  elle  seroit 
réunie  en  corps  représentatif ,  conVoqué  par 
îe  vingt-cinq  millions  d'individus  qui  la  com- 
posent. 

EiKTore  une  fois ,  la  Noblesse  forma  tou- 
jours, dans  l'Empire  Français  ,  un  lien  indis- 
sf'luble  entre  le  peuple  et  le  Roi ,  lien  qui 
devint  leur  force  commune  :  il  est  donc  de 
l'intérêt  du  peuple  de  conserver  ce  lien  sa- 
cré qui  l'unit  à  la  royauté  ;  car ,  si  le  Roi 
lie  peut  rien  sans  la  Noblesse  ,  celle-ci  ne 
peut  rien  non  plus  saus  le  peuple,  et  ce  der- 
nier n'a  aucune  force  sans  le  Souverain  ,  qui 
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le  f  epr^sêntè  ;  et  telle  est  la  clialne  de  Forcé 
qui  embrasse  et  constitue  l'Empire  Monar-: 
chique  :  ôtez  l'un  de  ses  chaînons,  bientôt 
verrez -vous  l'état  populaire  démocratique 
substitué  à  l'état  monarchique;  seroit-ce  Is 
projet  de  l'Assemblée  Nationale?  qu'elle  s'ex- 
plique donc  sur  ce  point  capital  :  car,  pré-! 
tendre  faire  sans  cesse  la  loi  à  son  Souve- 
rain lui  arracher  de  sa  couronne  des  fleu-: 
tons  qui  caractérisent  sa  puissance  ,  pour  les 
donner  à  quarante  mille  Municipalités  ; 
n'est-ce  pas  admettre  en  France  une  nou- 
velle forme  de  gouvernement  monstrueux 
en  politique ,  puisqu'il  n'en  exista  jamais 
de  semblable  sur  la  surface  du  monde.  L'ex^; 
périence  des  siècles  prouve  que  le  Gouver-; 
nement  Monarchique  ne  convient  qu'aux: 
grandes  sociétés  ,  c'est-à-dire  ,  à  une  immensa 
population  telle  que  la  notre.  Il  ne  faut  donc 
rien  mêler  de  populaire  dans  l'organisation 
monarchique  ;  je  m'explique  :  si ,  par  exem-; 
pie,  Ton  subdivisoit ,  comme  trop  malheu- 
reusement on  le  fait  maintenant ,  l'état  en 
une  infmité  de  parties-à-peu  -  près  égales 
en  superficie  et  en  peuplade  ,  et  que  cha- 
cun de  ces  cantons  prétendit  avoir  ses  re^; 
présentans  chargés  de  pouvoirs  hmités ,  alors 
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feéltainèittent  il  n'existeroit  plits  dans 
Royaume  de  centre  d'unité  ou  de  direc- 
tion formant  gouvernement  commun  ou  corps 
vraiment  national  ;  chacune  des  parties  se 
regarderait  comme  isolée  ou  indépendante 
du  Corps  métropolitain,  qui  est  la  puissance 
royale;  et  bientôt  l'empire  seroit  divisé  en 
autant  de  républiques  ou  états  démocrati- 
ques ,  qu'il  y  auroit  de  subdivisions ,  appel- 
lées  cantons  ou  départemens  ;  bientôt  en- 
core  verroit-on  en  France  toutes  ces  républi- 
ques qui  ne  voudroient  point  reconnoitro 
Paris  pour  la  Métropole ,  en  guerre  entr' elles  > 
se  dissoudre  ,  s'énerver  ,  et  devenir  la  proie 
et  la  conquête  des  Puissances  voisines  :  c'est 
donc  à  ces  extrémités  fâcheuses  que  le  pré- 
jugé de  la  Liiercè  conduiroit  nécessaire- 
ment. 

Nos  régénérateurs  ont-ils  donc  bien  étu- 
dié le  caractère  du  Peuple  Français?  sa- 
vent-ils quelle  est  la  sorte  de  nourriture 
politique  qu'on  peut  lui  accorder  ?Car,  il 
ne  s'agit  point  ici  de  nourrir  le  physique  de 
riiomme  ,  mai^  son  moral  :  eet-il  fait  pour 
jouir  dans  toute  son  extension  du  droit  que 
nos  politiques  philosophes  appellent  libertà  ^ 
droiù  de  lliomme  ,  et  é^aliLé  :  'Ma  liberté, 
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dit  Rousseau  ,  est  un  aliment  cleboîisud^ 
mais  de  forte  digestion  (  le  Français  a 
l'estomac  bien  délicat  pour  celte  nourri- 
ture) ,  il  faut  des  estomacs  bien  sains  pour 

le  supporter  affranchir  les  peuples 

est  une  grande  et  belle  opération  ,  mais 
hardie  et  périlleuse  ,  et  qu'il  ne  faut  pas 
5,  tenter  imprudemment. 

Un  double  reproche  ,  ce  me  semble ,  à 
faire  à  nos  représentons  philosophes  ,  c'est 
d'avoir  dédaigné  nos  plus  grands  législateurs, 
tels  que  Montesquieu^  Mahly  même,  et  sur- 
tout, d'avoir  mal  interprété  le  profond  P\.om\ 
seau. 

Il  est  vrai  que  l'histoire  nous  vante  singulié-' 
ment  la  liberté  dont  jouissoient  les  Grecs  et 
les  Romains  ;  mais  ,  demanderons-nous ,  qui 
la  leur  avoit  procurée  ?  Les  philosophes  lé- 
gislateurs ?  Non  :  parce  qu'ils  savoient  bien 
que  la  licence  est  toujours  la  plus  proche 
voisine  de  la  liberté  :  ....  Les  guerriers?  Oui: 
eux  seuls  l'ont  annoncée  aux  peuples  et  à 
leurs  phalanges ,  comme  un  droit  de  con-; 
quête.  La  liberté  n'est  donc  proprement  faite 
que  pour  un  peuple  toujours  armé,  belli- 
queux et  peu  nombreux.  Ce  n'est  pas  sans 
doute  sous  ce  rapport  que  nos  législateur!. 
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Voittîroîent  rendre  libre  le  peuple  Français  ; 
non  ,  ils  n'en  veuient  point  faire  wn  peuple 
guerrier,  (quoiqu'il  y  ait  maintenant  plus  de 
douze  cens  mille  Iionimes  sous  les  armes  , 
et ,  à  quelle  ^in  ?  )  mais  heureux  et  piicifK[ue 
dans  ses  foyers  ,  (l'Assemblée  a  même  dé- 
crété ([ue  la  Nation  ne  vouloit  point  faire 
de  conquêtes  ;  qu'elle  n'en  dégoûte  pas  les 
antres,  a  repondu  un  étranger  connu  )  di- 
sent-ils chaque  jour  ,  puisque  leurs  décrets 
ne  cessent  de  l'annoncer  ,  en  ordonnant  de 
supprimer  jusqu  aux  attributs  caractéristi- 
rjues  de  la  gloire  et  des  triomphes  apposés 
aux  pieds  des  statues  de  nos  plus  grands 
Kois,  sous  le  prétexte  le  plus  ridicule  que 
des  Rois  pacifiques  et  bons  sont  seuls  di- 
jgne^s  de  régner  sur  un  peuple  libre ,  et  non 
pas  un  Louis  XIV  ,  malgré  qu'il  ait  élé 
victorieux  et  ait  ajouté  à  son  empire  quatre 
siiagniliques  Provinces,  Et  c'est  ainsi  que 
l'ignorance  du  peuple  a  été  flattée  et  qu'elle 
a  été  portée  jusqu'au  délire,  en  contemplant 
avec  extase  et  d'un  œil  d'admiration  ,  l'en- 
lèvement précipité  des  quatre  statues  , 
chef-d'œuvre  de  l'art  fondeur  -  staïuaire  , 
représentant  les  quatre  Provinces  conqui- 
S^s  pur  ce  grand  Monarque  ,  encliaiaées  k 
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ses  pîeds,  et  aussi  lés  quatre  âges  d^riiomme 
environnés  d'attributi>,  analogues  aux  peuples 
soumis  à  sa  puissance,  mais  non  pas  strictemeri  t 
des  esclaves»  Peuple  Français,  ne  t'abuse  plus  î 
honore-toi  toujoura  du  beau  titr^  de  sujet  de 
tes  Rois  !  Ta  liberté  dépend  de  ton^bonheur ,  efi 
non  pas  ton  bonheur  de  ta  liberté  :  tu  fas  tou- 
jours trop  vacillant,  trop  léger  et  trop  bouil- 
lant ,  pour  n'être  pas  guidé,  par  une  Puissance 
sage  et  nxodérée  ;  obéis  enfin  à  la  loi  suprême 
dont  ton  Roi  est  le  dépositaire  :  voila  ta  gloire 
dans  limage  de  ton  Souverain  ;  ennorguei- 
lis-toi  dè  l'éclat  que  jette  son  diadème^  qu'il 
éclaire  te^  actions  ,  qu'il  conduise  tes  pas  , 
qu'il  fortifie  ton  ame  ,  qu'il  te  rende  grand  et: 
sublime  dans  tes  pensées,  et  tu  seras  libre 
comme  l'air  que  tu  respires  ;  que  si  tu  erres 
encore,  je  me  tairai,  je  gémirai  ,  je  me  cou- 
vrirai de  deuil,  et  je  fondrai  en  larmes. 

C'en  est  donc  fait  ,  la  gloire  du  non^ 
Français  est  évanouie  et  couverte  de  cré-^ 
pes  qui  La  dérobent  aux  regards  de  toute 
F£urope  !  Nort .:  aucune  Puissance  de  l'uni- 
vers ne  sera  jalouse  de  ta  renommée  ,  de 
la  gloire  d'avoir  acquis  \m  fantôme  dg 
liberté?  Songe  que  ce  prestige  perdit  la  Grèee> 
Et  i^^'anouir  «.-jamais  la  gloire  de  l'aiiti-* 
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que  Rome  ?  Montre  -  moi ,  si  tu  le  peux  ^ 
un  Empire  qui  du  moins  t'ait  servi  d'exem- 
ple ,  qui  tait  dit ,  adopte  mon  gouverne- 
ïnent  ,  il  existe  par  la  liberté  depuis  vingt 
siècles  ;  car,  pour  me  persuader,  il  me  faut 
de  tels  exemples  ;  et  tu  serois  à  mes  sens 
intellectuels  un  insensé  ,  si  tu  me  disois  i 
nos  législateurs  sont  plus  grands  que  les 
Moïse,  les  Confucius  ,  les  Scion  ,  les  Li- 
curgue  ,  les  Numa  ,  les  idahomet ,  les  Cîo- 
vis ,  les  Charlemagne  ,  les  Louis  IX  ,  le& 
Louis  XII  et  les  Montesejuieu  ;  respecter 
3'ombre  de  ces  grands  hommes  politiques: 
et  vertueux  ;  ils  connurent  les  hommes  ,  ou 
jilutôt  leur  génie  ,  leurs  passions  ;  ils  leur 
dictèrent  des  loix  analogues  à  leur  force 
de  caractère  ,  à  leur  climat  ;  ils  connurent 
la  nature  et  ses  productions  animées  et 
végétales  ;  chaque  sol  produit  des  plantes 
diflerentes  et  qui  lui  sont  propres,  leurgerniQ 
ne  conviendroit  point  à  un  sol  étranger.  Le 
génie  de  Thomme  est  également  varié ,  mais 
il  ne  se  perd  jamai«s  ;  Tancien  Gaulois  et  le 
Franc  se  reproduisent  sans  cesse  parmi  nous 
qui  sommes  leurs  enfans.  Les  mêmes  passions 
ïious  tourmentent  et  nous  agitent  toujours.. 
Lli  j  quoi  !  ne  cesseras-tu  de  me  citer  lea 
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Boiiveaiix  Etats  d'Amérique  ,  qu^in  de 
enfans  ,  encore  jeune  et  sans  grande  exp^^- 
rience ,  a  vu  naître  et  se  former  en  moins  d'un 
lustre,  Natiort  isolée,  étrangère  au  soL  qui 
la  nourrit ,  peu  peuplée ,  éloignée  des  con- 
trées policées  depuis  des  siècles ,  telles  que 
celles  de  notre  partie  du  monde  :  songe  dona 
combien  tu  te  perds  en  conjectures  !  combien 
tu  erres  dans  les  espaces  imaginaires,  dans  le 
vague  de  tes  pensées,  à  mesure  que  tu  t'éloignes 
du  centre  de  ta, circonférence ,  en  perdant  de 
vue  ton  élément ,.  en  oubliant  la  morille  pure 
de  tes  Pères  ! 

Un  Roi,  dépositaire  de  la  Loi  qui  guida 
tes  Pères  5   voilà  ton  égide,  ta  force,  ton 
caractère,  ta  Pieligion.   Si  tu  l'abandonnes, 
pour  embrasser  une  cliimère,  sache  que  tu., 
périras  comme  l'imprudent  Ycare,  qui  vou- 
lant trop  s'élever  dans  les  airs  brùlans ,  fut 
bientôt  précipité  dans  les  eaux  ,  où  périt  le 
malheureux,  en  laissant  à  la  postérité  un  grand 
exemple  de  ne  jamais  provoquer  la  puissance 
qui  domine  et  veille  sans  cesse  sur  l'humanité 
fpible  et  craintive  j  mais  toujours  pour  sotir, 
lïonlieur. 

Nos  Législateurs  ,  très -riches  en  conjec-' 
ijstves q.u  ils  domient  j  quand  ils  leur  plaît  es 
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quand  ils  en  ont  besoin,  pour  des  certitudes: 
historiques  ,  pour  appuyei  leurs  systèmes  de 
destruction  ,  ont  d'abord  dit  que  le  premier 
des  gouvernemens  qui  s'étoit  introduit  en 
France ,  étoit  celui  des  fxefs,  c'est-à-dire^  ce- 
lui de  la  féodalité  barbare  ;  qu'ainsi  la  terre 
érigée  en  fief  a  réuni  sur  elle  tous  les  carac* 
tères  de  la  Noblesse ,  et  que  son  possesseur 
a  fait  rejaillir  cette  Noblesse  sur  sa  personne 
et  sur  celle  de  ses  enfans  ;  d'où  est  encore 
■venue  ,  selon  eux,  la  Noblesse  héréditaire  , 
parce  que  le  fils  héritant  du  hef  do  son  père^ 
donc  il  héritoit  aussi  de  la  Noblesse  attachée 
à  son  hef  ;  et  c'est  de-là ,  ajoutent  nos  PoU- 
tiques  ,  que  sont  venus  les  titres  d  Ecuyers  ^ 
de  Chevaliers  ,  de  Ducs ,  de  Conite3  ,  etç* 
titres  c^ttachés  aux  hefs^ 

Or ,  à  partir  de  cet  argument  y  si  le  régime 
féodal  est  un  gouvernement  barbare ,  qui  con- 
trarie les  droits  de  l'homme ,  et  opprime  en 
général  une  infniité  de  citoyens  ,^  la  Nation 
peut  donc  détruire  ce  même  gouyernement 
d'existence  politique ,  contraire  au  bien  géné- 
ral ;  et  voilà  précisément  ce  qui  a  déterminé 
la  majorité  de  l'Assemblée  Nationale  à  frap- 
per d'abord  de  la  hache  ,  le  tronc  de  ce  vieux 
et  aruinue  arbre  ;  dciit  les  principales  racines 
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ctoîent  depuis  long-tems  pourries  ,  ajoutent- 
ils  :  ainsi  cette  souche  politique  étant  une  fois 
renversée ,  il  a  du  s'ensuivre  l'extinction  du 
titre  personnel  de  Noble  :  et  tel  est  le  profond 
système  sur  l'origine  de  la  Noblesse  de  nos 
régénérateurs  ;  système  qu'ils  se  sont  bien 
donnés  de  garde  de  développer ,  lorsqu'ils  ont 
rendu  leurs  premiers  décrets  sur  l'anéantisse- 
ment des  droits  féodaux  ;  muis  ils  ont  dit  seu-: 
lement  :  c'est  la  Nation  qui  a  établi  dans  des 
tems  sauvages  ,  dans  des  tems  de  conquêtes, 
les  iîefs ,  pour  récompenser,  sans  doute,  les 
guerriers  de  leurs  peines  d'avoir  conquis  les 
Gaules  :  donc  la  Nation  peut  ,  à  volonté, 
éteindre,  détruire  à  jamais  de  tels  droits,  qui, 
la  pluspart ,  ont  été  usurpés  ,  et  dont  les  fa- 
milles de  ceux  pour  qui  ces  possessions  avoient 
été  ennoblies,  n'existoient  plus  maintenant, 
par  la  même  conséquence,  (  et  avec  autant  de 
barbarie  que  d'injustice  )     la  Nation  donna, 
ajoutent-ils ,  à  l'Eglise  ses  biens  ;  donc,  dans 
des  besoins  pressans  de  l'Etat^  la  Natioa 
peut  les  reprendre  ,  et  en  disposer  à  sa  vo- 
lonté  ;  décrétons  qu'ils  nous  appartiennent> 
et  vendons-les  au  proiit  des  Municipalités, 
5,  sous  le  prétexte  d'en  payer  les  dettes  de  TE- 
lixu  Eoruiîons  nos^ytèiiie^  de  renversement 


C  œ  > 

en  disant  :  (  et  le  peuple  sans  propriété  nous 

j,  en  croira  bientôt  )  la  classe  des  Nobles  ea 
France  y  est  devenue  un  corps  redoutable; 
toute  corporation  est  nuisible  à  la  société; 

5,  bientôt  envahiroit-il  toutes  les  propriétés 
foncières  ;  bientôt  auroit-il  seul  le  com- 
mandement  des  forces  publiques,  et  les  au- 

5,  très  classes  de  citoyens ,  quoiqu'inlîniment 
plus  nombreuses  ,  seroient  bientôt  dansl'es- 

,j  clavage  et  la  pauvreté  ;  ainsi ,  pour  rappeler 
tout  aux  droits  de  l'homme  ,  frappons  d'a- 
bord  sur  ces  immenses  propriétés  trop  sur-- 
chargées  de  droits  féodaux  ;  la  ^  terre  deve- 
nue  libre,  ou  plutôt  déchargée  d'un  poids 
qui  l'accable ,  se  vivifiera  ,  et  celui  qui  la 
cultive  deviendra  un  citoyen  bien  plus  fort,. 

^,  bien  plus  utile  à  la  société^  parce  qu'il  ne- 
sera  plus  esclave. 

Sicvolo,  sic  juheo  ^  sibpro  rationeDolïintas,. 

Et  telle  est  aujourd'hui  la  sublime  maxime 
gravée  sur  l'architrave  du  Temple  National- 
Français* 

Nous  l'avons  donc  détruit,  disent aujour- 
d'hui  nos  Législateurs ,  ce  gothique  régime- 
féodal  ;  nous  l'avons  anéanti  à  jamais  ;  par 
une  suite  de  notre  pouvoir  ,  tous  les  titres^ 
tous  les  écussons ,  toutes  les  couleurs  quii 
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distinguoîent  et  les  fiefs  et  les  possesseurs, 
5,  ont  dû  nécessairement  être  effacés,  et  ii 
n'eu  doit  plus  rester  de  vestiges  :  décrétons 
^,  irrévocablement  leur  destruction  ;  et  c'est 
ainsi  qu'avec  le  même  pouvoir  qu'ils  se 
sont  imprudemment  arrogés  (  en  sens  con- 
traire  cependant)  que  celui  du  Créateur  lors- 
qu'il dit    que  la  lumière  se  fasse  ;  que  l  homme 
soit  anime  ,  ils  ont  également  annoncé  à  toute 
la  France     que  les  fiefs  tom.bent  en  roture  ; 
que  les  Nobles  ne  soient  plus  Nobles  ,  ni 
leur  postérité  :  que  les  esclaves  deviennent 
,^  libres  ;  que  l'îiomme  le  plus  grossier  sache 
qu'il  a  des  droits  ;  que  le  stupide  soit  éclairé 
sur  ses  intérêts  :  que  le  pauvre  devienne  égal 
,^  au  riche  ;  que  le  Lévite  porte  l'épée  et  ab- 
dique  son  costume  de  deuil  ;  qu'il  s'unisse 
, ,  à  volonté  par  les  liens  du  mariage  à  la  femme 
qu'il  se  choisira  ;  que  l'époux  mécontent 
de  sa  femme,  sous  le  plus  simple  soupçon, 
la  chasse  de  sa  maison  et  fasse  divorce  avec 
elle  ;  que  des  Juges  jusqu'à  ce  jour  merce- 
naires  soient  à  jamais  proscrits  ,  et  que 
l'homme  sans  instruction,  mais  vertueux, 
puisse  juger  son  semblable  :  que  tout  citoyen 
porte  incessamment  son  serment  civique 
sur  faute!  eacré  de  la  Patrie  ;  îur  lequel  il 
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yy  j"uTera  ficlélité  à  la  Nation  ,  (  malgré  qu'il 
ignore  où  elle  réside)  à  /a  Loi ,  (  à  laquelle 

y,  il  doit  toiTjoiirs être  soamis)  ;  au  Roi^  (qu'il 

^,  doit  aimer  et  à  qui  il  doit  obéissance  comme 
à  son  père)  ;  enfin  ,       Constitution^  (  mal" 

„  gré  cp'il  n'en  apperçoive  encore  a^ucmie 
trace.  ) 

Mais  revenons  au  décret  qui  frappe  rigou- 
reusement sur  la  Noblesse  personnelle  et  hé- 
réditaire. 

L'Assemblée  Nationale  prétend  que  la  No- 
blesse personnelle  et  héréditaire,  la  plus  an- 
tique, par  conséquent,  prend  sasource méine 
à  l'origine  des  fiefs  :  c'est  une  erreur  grossière 
que  quelques  honorables  Membres ,  la  pluspavt 
Avocats,  très-peu  versés  dans  l'Histoire  ISo^ 
biliaire  des  Peuples,  ont  avancée  avec  una 
jactance  et  une  hardiesse  qui  révolte  tout 
homme  de  bon  sens  ,  qui  eonnoit  tant  soit 
peu  la  science  des  intérêts  et  des  droits  des 
Empires  ,  qui  nous  a  été  transmise  par  ncs 
savans  Législateurs  ,  nos  Historiens  et  nos  Gé- 
néalogistes. Qu'il  noiis  soit  permis  de  leur 
observer  que  s'ils  eussent  parcouru  les  Com-^ 
mentaires  de  Jules-Césnr ,  ils  y  auroient  trou  v<i 
que  la  No])lesse  héréditaire  existoit  depii.U 
des  siècles  che^i  les  Cerniains  \  qu'elle  y  é'-i>i5c 
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distinguée  et  honorée  des  Peuples  libres  ,  ainsi 
que  nous  le  rappèient  lessavans  Père  Daniel , 
Bapin,  Tlioiras^  Bouilainvilliers  et  Montes- 
quieu ;  que  s'ils  fussent  remontés  à  des  épo- 
qnes  plus  éloignées  ,  ils  auroient  trouvé  dans 
Homère  que,  de  son  tems  ,  les  lîéros  de  la 
Grèce  comptoient  leurs  aïeux  ,  et  que  leurs 
généalogies  étoient  établies  dès  l'origine  de 
ce  vaste  et  bel  Empire  :  qu'ils  avoient  même 
des  historiens-généalogistes  connus ,  tels  qu'un 
Ecatce  cleMiletA  qu'encore,  Thistonen  et  chan- 
tre Pliitarqne  célébroit  les  grands  hommes  de 
sa  Patrie ,  et  la  gloire  de  leurs  ancêtres  ;  l'on 
trouvera  qu'aux  Jeux  Olympiques  ,  quand  on 
décernoit  le  prix  de  la  valeur  aux  Guerriers  , 
Alcihiade ,  à  cause  de  sa  haute  naissance , 
fut  préféré  à  Socrats  ^  qnoique  celui-ci  eût, 
peut-être,  mérité ,  à  certains  égards  ,  le  prix. 
uirisbote  dit  que  l'homme  né  Noble  est  plus 
citoyen  que  le  roturier  :  donc  reconnoissoit-il 
une  classe  suprême  de  Nobles  :  que  le  rotu- 
rier vivant  de  ses  rentes  est  plus  citoyen  que 
le  négociant,  le  marchand  ou  l'agriculteur  de 
peine  ou  à  gages.  Tous  les  Peuples  du  monde 
ont  établi  des  distinctions  parmi  les  citoyens, 
et  ces  distinctions  étoient  essentiellement  per- 
sonnelles et  héréditaires  ....  Si  tout-à-coup 
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Une  liorde  r.  ^nbreuse  accourue  du  KorcI ,  rrt 
eût  chassé  les  Français  ,  comme  les  Francs 
réunis  aux  Gaulois  en  expulsèrent ,  à  main 
armée  ,  les  Piomains  ,  et  qu'au  premier  Jan- 
vier de  l'année  dernière  1789,  par  exemple, 
une  Fédération  Nationale  se  fût  tenue  au 
Champ  de  Mars  ,  comme  au  14  de  Juillet 
dernier  ,  il  est  certain  que  ce  corps  imposant 
de  cbnquérans  eût  pu  dire  :  nous  sommes  les 
maîtres  de  ce  vaste  Royaume  ;  nous  voulons 
un  Roi ,  une  Constitution  ,  des  Lois  nouvelles, 
et  nous  choisissons  1200  Représentans  qui  se- 
ront nos  Législateurs  ;  nous  ne  voulons  plus 
des  Lois  Romaines  ;  nous  ne  voulons  plus 
leurs  Dieux  ;  nous  ne  voulons  plus  leurs  Che- 
valiers Romains  ;  nous  ne  voulons  plus  leur 
Sénat  'y  nous  ne  voulons  plus  leur  Tactique 
miîitaire  ;  nous  ne  voulons  plus  de  distinc- 
tion dans  les  états  ;  nous  ne  voulons  phis 
de  serfs  ou  d'esclaves  ;  nous  ne  voulons  plus 
d'Etat  Républicain  ;  il  n'est  pas  douteux  ,  dis- 
je  ,  que  par  droit  de  conquête  ,  la  Nation 
nouvelle  eut  pu  annoncer  ses  volontés  aux 
Peuples ,  et  se  créer  un  code  nouveau  ;  et  c'est 
précisément  ce  que  les  Gaulois  et  les  Francs 
firent^  après  s'être  emparés  des  Gaules,  et  en 
avoir  chassé  les  Romains  :  ils  y  établirent  une 
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tolistitutlon  ,  et  une  très- grande  constilutîon> 
cjiii  se  perfectionna  d'elle-même  ,  sans  vio- 
lence :  les  Lois  Romaines  les  plus  sages  furent 
conservées  ,  puisqu'il  en  existe  enc(  re  en  très- 
grand  nombre  dans  tous  les  Empires  de  l'Eu- 
rope :  la  Loi  Salique  fut  la  première  par  la- 
quelle la  Monarchie  fut  fondée  :  la  Noblesse 
guerrière  et  les  Leudes .  avec  le  concours  du 
Peuple  ,  éleva  le  Roi  ,  cJioisi  sans  doute  dans 
la  classe  des  Nobles  ,  sur  le  pavois  ;  la  Re- 
ligion Chrétienne  s'introduisit  dans  les  Gau- 
les ,  sans  le  concours  de  la  Nation  ,  mais  mal- 
gré elle  ;  l'Histoire  des  Empires  nous  l'an- 
nonce :  l'Eglise  s'y  est  formé  un  royaume 
spirituel,  qui  n'est  pas  de  ce  monde,  et  s'est 
attribué  un  patrimoine  particulier  et  sacré  qui 
appartient  à  tous  les  fidèles  ,  mais  dont  ils  ne 
peuvent  disposer  arbitrairement  sans  la  vo- 
lonté expresse  de  l'Eglise  universelle ,  qui  en 
est  la  Sxage  dispensatrice.  Cette  constitution, 
sage,  parce  qu  elle  a  toujours  été  utile  à  tous, 
«'est  soutenue  par  Texpérience  et  le  concours 
universel  de  la  Nation  ;  elle  dure  depuis  plus 
de  quinze  siècles  :  cette  existence  offre  à  l'u- 
nivers la  plus  imposante  des  prescriptions  , 
le  doigt  de  Dieu  ,  la  scellée  de  son  sceau  in- 
gérissable     éternel.  L'intellect^  humain  sem^ 


(  ) 

h]f  <?Trrjiir  rLiiI  offrayé ,  quand  il  entenrï  pro- 
iioncev  le  mot  de  destruction  libre  et  volon- 
taire ,  annoncée  par  six  à  huit  cens  indivi- 
dus que  le  hasard  et  les  cabales  ont  élevés  sur 
un  Trône  majestueux  ,  aux  côtés  du  Trône 
même  des  Lys  ,  et  de  ne  pouvoir  plus  dis- 
tinguer où  est  le  vrai  ,  le  seul  Monarque 
de  la  France. 

Les  Romains  ,  comme  nous  l'avons  déjà 
observé  ,  avoient  leurs  Nobles  tous  titrés  , 
selon  le  rang  qu'ils  occupoient  dans  la  Ré- 
publique et  au  Sénat  Romain.  Les  races 
des  Cornéliens ,  des  J^alériens ,  des  Fahieîis, 
des  Cïaudiens ,  des  Emiliens  ,  même  des  Ca- 
ton  ^  des  Cicéron  ^  des  Auguste^  par  consé- 
quent tous  connus  sous  les  divers  titres  im- 
posans  de  Sénateurs  ,  de  Dictateurs ,  de  Che- 
valiers ,  de  Préteurs  ,  ect.  ,  titres  qui  répon- 
doient  aux  nôtres  de  Chevaliers  ,  de  Ducs  , 
de  Comtes ,  de  Barons  ,  ect.  ;  ces  races  etoient 
dans  le  nombre  des  plus  distinguées  ,  et  do- 
minoient  autant  sur  les  familles  des  simples 
citoyens  de  la  République  ,  que  nos  Bouillon, 
nos  Rohan  ,  nos  La  Trémouille ,  nos  Mont- 
morency ,  nos  d'Armagnacs  ,  nos  Nesle ,  nos 
Périgord  ,  nos  Lautrec-Toulouse  ,  nos  Cler- 
mont-Tonnerre ,  dominent  sur  les  Villette  et 

mille 
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mîlîe  flutres  petits  bourgeois  de  cette  espèce  y 
nouveaux  parvenus ,  que  le  produit  delà  ferm« 
du  fisc  a  enrichis  scandaleusement ,  et  a  ren- 
dus insolens  envers  l'honnête  bourgeois  ha- 
bitant des  villes  ,  et  le  bon  cultivateur  des 
campagnes. 

Si  nous  parcourons  les  Empires  du  Nord 
nous  y  trouverons  également  une  longue  sé- 
rie de  Nobles  ,  qui  font  toujours  Thonneur 
fit  la  gloire  de  ces  vastes  Empires  :  parve* 
nez  jusqu'aux  Russies  ,  la  Suède  ,  le  Danne- 
marck  ,  la  Pologne  ;  revenez  dans  l'Aile-, 
magne ,  la  Prusse  ^  le  Palaîi^at ,  les  Electo- 
rats  ;  assistez  aux  Diètes  :  quel  spectacle  de 
grandeur  ,  quand  on  y  compte  plus  de  quinze 
mille  %milles  qui  ont  droit  d'y  entrer  î  voyez- 
y  ces  Chapitres  Nobles  des  deux  sexes  :  com- 
bien ces  associations  sont  imposantes  !  Entrez 
ensuite  dans  les  Républiques  d'Angleterre ,  de 
Hollande ,  de  la  Suisse  ,  de  Gènes  ,  de  Ve- 
nise ,  de  Malthe  ;  parcourez  le  midi  de  l'Eue 
rope ,  franchissez  les  Pyrennées  ,  les  Alpes  ; 
voyez  la  Sardaigne ,  ce  petit  Royaume  si  pai- 
sible ,  si  heureux  :  de-kV ,  pénétrez  dans  l'Es-i 
pagne  ,  entrez  dans  l'Italie,  le  Portugal ,  Na-; 
j^es ,  Florence  ;  revenez  à  Rome ,  et  qu'y  trou 
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Vôrfe2-rous?  (3 es  Nobles  :  oui ,  des  famïîîés  ntf^ 
hles  à  rin/îni,  qui  font  l'illustration  ,  la  force 
et  la  richesse  de  ces  Empires  florissans. 

Si  le  Royaume  de  France  étoit  te  teul  qiii 
se  fut  formé  par  des  disrinctions  de  rangs  > 
de  naissance  ;  qui  eût  posé  des  lignes  de  dé- 
inarcation  d'un  homme  à  un  autre  homme, 
foijdées  snr  l'influstrie  des  uns  ,  la  valeur  des 
autres  ,  les  vertus  de  la  pluspart ,  Ton  pour* 
roit ,  avec  quelque  raison  ,  demander  pour- 
quoi ces  préférences  ,  ces  distinctions  ,  ces 
r/^puî:ations  quoique  justement  méritées;  pour- 
cjuoi  ,  dis-je,  sont-elles  devenues  héréditaires 
dans  les  familles  ,  ainsi  que  des  biens  maté- 
î  ieîs  ?  Mais  ,  comme  nous  l'avons  déjà  obser- 
vé ,  tous  les  Empires  et  leurs  gouver^^emens  , 
répandus  sur  le  globe ,  ont  suivi ,  sur  ce  point, 
ïa  même  im.pulsion  dans  leur  formation.  Les 
hommes,  avors-uous  déjà  dit,  ne  naissent 
certainement  pas  tous  égaux  en  force  de  corps, 
e,n  qualités  intellectuelles  et  morales  :  quand 
ils  se  sont  réunis  en  société  ,  aussi- tôt  ils  se 
sont  distingués  et  appréciés  les  uns  et  les  au- 
tres ;  la  grande  r^mommée  des  Chefs  qu'ils 
se  sont  choisis  ,  a  donc  du  nécessairement  de- 
venir transmis  si  Ijie  sur  lu  tét«  de  Iquv^  eu- 


fens  ^  à^/jk  même  ennorgueillîs  ci*un  sentiment 
ëlevé  et  magnanime  ^  d'avoir  eu  pour  Pères 
des  hommes  respectés  de  leurs  Concitoyens; 
et  ces  liéritages  sacrés  ont  alors  servi  de  puis-: 
sant  véhicule  aux  descendans  de  ces  premiers 
grands  hommes  qui  les  ont  excités  à  marcher 
sur  les  mêmes  traces  de  la  gloire  de  leurs 
Pères  ;  et  c'est  ainsi  que  la  carrière  des  hon-i 
neurs  s*étant  ouverte  au  génie  ,  tout  homme 
a  pu  s'y  j)résenter  >  et  mériter  la  couronne 
civique  qui  Ta  distingué  de  ses  collègues  sans 
talens* 

Mais ,  comme  il  est  une  marcha  toujours 
invariable  dans  le  physique  de  la  natuie  ,  il 
en  existe  également  une  clans  le  moral  dç 
riiomme  et  des  sociétés  >  qui  ne  dépendit  ja* 
mais  d^aucune  convention  législative  ,  ou- 
vrage de  l'homme*  Ainsi  les  distinctions  ,  ou, 
si  l'on  veut  ,  la  Noblesse  ne  fut  point  accor-» 
dée  à  tel  ou  tel,  par  le  consentement  unanime 
d'un  peuple  assemblé  ;  car  ^  que  l'on  par- 
coure les  divers  codes  de  législation  des  Em-; 
pires,  l'on  n'y  trouvera  rien  qui  ait  eu  trait 
à  la  distinction  des  rangs  ,  et  qui  soit  l'ou- 
vrage d'une  loi  particulière  de  l'Etat  :  au  con- 
traire ,  tous  les  Empires  du  monde  ont  eu  leurs 
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^ôfps  de  Noblesse  qui  semblent  être  îrmé5  avec 
eux-mêmes  irbuloir  donc  détruire trette  plante 
ir.ajestueuse ,  ne seroit-ce  pas  alracher  des  fo 
i^ts  le  cliéne  superbe-,  et  ne  vouloir  plus  qu'il 
s'y  reproduise? 

Sans  doute  que  les  Repî*ésenrans  de  la  Na- 
tion n'ont  point  i:onsulîé  le  moral  tle  notre 
Empri-e-,  j>uisqu  ik  en  ont  extirpé  ie  germe  tîe 
ia  plus  belle  des  plantes ,  qui  en  faisoit  la  ri- 
cîiesse  ,  qui  le  iiourrissoit ,  'et  lui  donnoit  la 
force  de  résister  aux  otages  politiïjues. 

Mciis  xShhk'VYon^  encoi*e  Tfue  si  un  citoyen  , 
Vie  quelque  claî se  qu'on  le  suppose,  eut  ja- 
mais pensé  que  la  gloiVe  à  laquelle  il  a  loin 
s;acrrfié  pour  lùtriter  ,  fiVt  des^cendue  pour 
roujaurs  dans  ^on  tombeau  avec  sa  dépouillie, 
ot  qu'il  n'eut  \Knï\i  eu  l'espoir  d'en  former 
ia  portion  Iti  plu?  précfense  de  l'iiéiilage  qu'il 
a  .^i  justement  acquis  atix  deviens  de  sa  vie, 
cçrrainement  cùt-il  prt-féré  une  vie  oisive, 
tranquille,  et  qui  ne  lui  eut  offert  que  des 
jorïss.'inces  faites  pour  prolonger  son  exis- 
tence ,  à  une  vie  laborieuse -et  fatigante;  alors, 
il  eut  donc  abandonné  ,  rejeté  même  de  sa 
pensée  le  désir  passager  d'-obtenir  de  ses  con- 
lemporains  ,  par  <le  grands  travaux,  une  eon- 
iiidération  qui  seroit  morte  avec  lui. 


(  77  y 

tes  prlncîj)es  cîe  morale  Je  tous  îe.s  pen- 
jrles,  méine  les  mains  policés,  ceux  de  Li 
rjiture  la  plus  sau-vnge,  3oin  ,  à  cet  égard ,  ab-- 
sulument  les  mëm^s  :  l  liomme  ne  régé- 
néra jamais  que  par  une  sorte  d'orgueil  d'en- 
vg<^ndrer  son  serabi^ible  :  devenu  père,  bientôt  il 
f.itfliirtéde  reconnoitredes  traits  siir  le  visage 
de  son  fils  5  i\  mesure  qrJ il  grandit  ;  alors  il 
prit  soin  de  son  édusation  ,  lui  inocula  y  eih 
quelque  soFle,  les  facultés  intellectuellss  que- 
son  ame  éprouv.oit    ses  talens ses  passions  . 
et  jusqu'à  ses  goùî^  particuliers,  IL  fui  mit 
également  sous  ses  yeux  las  exeiupjes^de  con- 
duite de  ses^pèî^es.^  leurs  vertus  :  s'ils- se  sont 
distingués  dans  la  guerre,,  dan^  l'état  ecclé--^ 
siâstique    ou  dan^  la  magistrature  ,  et  qu'ils  , 
aient  mérité  des lipunea remarqués  du  Prince 
ou  de  leuF  Ordre,  les bûenfkits. sont  à  jamais 
restés  attachés,  à  leur  nom.,  et  sont  devenus 
pour  leur5  desceiKÎau^  la  plu§'Sa.çxiée  des  pro^ - 
priétés.. 

Sans  doute  que  le  premie?  dés  éîémens , 
pour  la  Noblesse ,  fut  toujours  celui  de  la 
guerre;  science,  à  U  vérité,  funeste  pour  le 
g^nr 6  humain ,  mais  qui  ne  se  soutient  dans, 
ime  sorte  d'équilibre  avec  la  paix ,  que  par  r 
UAS.  suboxdiii^ioii  sévère  et  la  plus  ex^Gtg 
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discîp'îne,  qui  prévient  les  ravages  et  mat- 
trise  Fardeur  et  souvent  la  fureur  des  peu- 
ples, toujours  maUieureusement  disposés  k 
se  révolter  contre  l'autorité^  D'autre  part  y 
1  honneur  fut  également  le  seul  mobile  qui 
conduisit  l'officier  français  ;  l'obéissance  le 
rappelle  sans  cesse  à  Tordre  ,  et  le  soldai 
Cîuit  toujours,  et  sans  effort,  l  impulsion  qu& 
lui  donne,  par  gradation  ,  son  officier,  qui^ 
en  le  commandant,  ne  fait  qu'obéir  lui-même 
au  général  ,  maitre  absolu  de  toutes  opéra^ 
tions  militaires  ;  ce  dernier  chef  en  a  seul  le 
secret ,  qu'il  ne  développe  que  ejuand  les  cir-.^ 
constances  l'exigent ,  et  à  sa  volonté. 

Si  donc  ,  un  colonel  veut  savoir  de  son 
i^rnéral  le  secret  de  ses  dispositions  par- 
ticulières ,  de  ses  marches  ,  de  ses  campe^ 
mens,  etc^  ,  bientôt  le  capitaine  exigera  de 
son  colonel  quels  sont  les  motifs  qui  le  dé- 
terminent à  lui  commander  telle  ou  telle  ma- 
nœuvre ,  et  le  soldat,  à  son  tour,  excité  par  la 
sédition  ,  les  manœuvres  sourdes  ,  gagné  et 
intéressé  par  l'argent ,  les  promesses  et  la 
séduction  ,  d'ailleurs ,  naturellement  inquiet 
€t  soupçonneux ,  Foixera  dès  ce  moment  l'of- 
iîcier  de  tous  grades  ,  à  lui  rendre  compte 
toute  radministra.ticr.,'mérne  de  la finauc^ 


(  79  > 

caisse  du  régiment  ;  et  c'est  ce  qiw  pré- 
cisément vient  d'amver  depuis  très-peu  de 
jours  dans  plusieurs  corps,  dont  les  soldats- 
ont  eu  la  bassesse  de  piller  les  caisses ,  et 
l'infamie  de  forcer  les  officiers  de  Tétat-major 
de  leur  donner  d'es^  sommes  considérables  y 
sous  prétexte  de  restitution  légitime  qui  leur 
étoitdue,  ou  de  leur  faire  des  billets;  sinon^ 
les  menaces  les  plu5  crueltes  leur  étoient 
aussi-tot  Élites  :  et  v.oilà  cependant  jusqu'où- 
les  excès  de  la  licence  et  de  Tinsubordination 
ont  été  portés  ;  mais ,  bientôt  la  cliaine  qui 
embrasse^  serre  et  fait  la  force  publique,  se 
rompt V  la  phalange-  se  divise ,  ne  forme  plus 
d'ensemble,  et  n'est  plus  redoutable:  bientôt? 
de  tels  corps  se  dissoudront,  en  autant  de 
portions  qu'il  y  aura  eu  de  cabales  et  de  partis, 
particuliers.. 

Mais ,.  d'où  vient  donc  le  principe  de  ce 
désordre  général  dans  notre  armée  de  terre 
et  de  mer?.  Il  est  facile  à  appercevoir  et  à-, 
i^uger.  L'on  dit  hautement  aujourd'hui  au 
soldat  :,  Tu  as  des  droits  sur  toi  même  et  sur 
ton  semblable  ,  quoiqu'il  soit  ton  Oflîcier  ;. 
tu  dois  être  libre  ^  et  non  point  esclave.  Jus-- 
c^rii  il  ce  jour  ,  tu  ne  fus  jamais  le  maître  de 
'iîii  actions,  dùi'lcrs  que  tu  n'as  pu  agir  siin:;^ 


C  80 

les  ordres  de  ceux  qui  te  comtnandoient  ; 
apprends  maintenant,  que  l'égalité  des  cor^- 
ditions  est  enfin  accordée  au  So}dat-Citoyen> 
devenu  Citoyen- Soldat  :  connois  donc  les 
droits  que  viennent  de  te  développer  nos  sa- 
ges législateurs,  amis  de  l'humanité  opprimée^ 
sache  que  tes  Officiers  ,  trop  impérieux  et 
trop  fiers  de  leurs  noms,  de  leurs  richesses- 
qu'ils  ont  usurpées  sur  tes  pères,  ont  été  leurs 
tyrans ,  et  sont  devenus  tes  ennemis  ;  ils  ont 
prodigué  leur  sang  ,  et  nxéaagé  le  leur  : 
venge-toi  maintenant  de  leurs  intrigues,  en 
réclamant  ta  liberté  et  tes  droits,  comme 
Citoven  français  ;  exige  encore  d*eux  les 
comptes  de  finance,  car  ils  peuvent  avoir 
eu  la  bassesse  de  te  voler  pour  {s'enrichir  : 
rie  crains  pas  de  les  poursuivre  même  avec 
dureté ,  tu  seras  toujours  soutenu  par  l'au- 
torité souveraine  des  Représentans  de  la  Na- 
tion ,  qui  vient  d'abaisser  cette  ptiissance 
trop  altière  des  Nobles ,  en  la  ])rivant  à  ja- 
mais de  ses  dignités,  de  ses  titres  fastueux^ 
qui  sans  cessse  humilioient  1  homme  fcrcé- 
ment  soumis  aux  caprices  de  cette  classe 
trop  privilégiée  et  trop  riche:  maintenant  il 
existe  donc  plus  c'e  di-  i  étions  ri  <ie  rargs 
parmi  les  Citoyens^  |uriiii  les  Soldats;  \ov.,i 
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Cnt  acquis  un  droit  égal  au  commandement? 
selon  leurs  mérites  personnels  ,  dont  ils  pour- 
ront juger  entreux:  la  discipline  trop  ri- 
goureuse altéroit  trop  les  forces  du  Guerrier , 
rendoit  son  ame  pusillanime  ,  dégradoit  ses 
sens  ,  et  il  passoit  ainsi  une  vie  languissante 
et  malheureuse. 

Voilà  cependant  l'exacte  morale  politique 
qui  depuis  les  premiers  jours  de  cette  grande 
révolution ,  a  été  annoncée  delà  part  de  nos  lé- 
gislateurs ,  par  des  suppôts  et  des  ageris  soldés 
et  cachés,  qui  ont  couru  toutes  les  provinces  et 
les  garnisons  :  l'on  connoît  déjà  trop  les  malheu* 
reux  effets  de  ces  infâmes  missions  qui  en  sont 
résultées  pour  le  E-oyaume  ;  nous  nous  dispen- 
sons d'en  rappeler  ici  tous  les  détails  :  personne 
n'ignore  que  le  but  principal  de  nos  Régéné- 
rateurs ,  en  excitant  la  révolte  chez  le  Soldat 
contre  ses  Officiers  ,  étoit  seul  d'abaisser  en- 
tièrement la  Noblesse,  de  diviser  ses  forces, 
de  provoquer  sa  puissance,  et  de  la  faire 
tomber  à  jamais  dans  le  néant  :  le  prétexte 
de  cette  destruction  totale  et  sans  exemple ^ 
dans  le  monde  entier,  fut  donc  très-aisé  à 
concevoir,  plus  encore  à  réaliser:  en  voici 
la  preuve. 

La  plupart  de  nos  Pieprésentans  ne  con- 
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iloissant  guère  que  le  séjour  de  la  Capiiafe 
et  celui  de  la  Cour ,  étrangers ,  par  consé- 
fjuent ,  à  nos  Provinces  ,  ont  considéré  ce  sé- 
jour comme  ayaxit  élé  le  véritaule  et  le  seul 
loyer  du  mal  général  qui  frappoit ,  disoient- 
îls,.  depuis  long-terus  ,  sur  la  Traure  entière^ 
€t  se  sont  écriés  :  **nous  ne  voyons  ici  que  de- 
grands  Seigneurs  y  des  Eve<]ues  ,  des  Aljbés. 
ïiches,  qui  vivent  dans  l'abondance  ,  dans  le- 
i>candale  ,  et  font  souIlVir  le  pauvre  halnianfc 
des  campagnes,  puisqu'ils  eu  enlèvent  tout  le 
produit;  il  faut,  en  meilleurs  administrât  eu  rs- 
t^u'eux;,  en  économes  sageS;,nous  emparer  des 
l^ieiis  immenses  de  l'Eglise^  dont  ils  ont  laie- 
j.ouissance  usurpée  :  alors  nous  n'aurons  plus. 
Wsoin  ni  de  Temples ,  ni  de  Cuite  ,  ni  de  IMi- 
uistres  des  Autels  :  ainsi  autant  d'épargné  pouï 
l'Etat,  et  bientôt  la  dette  publique  sera  étein- 
te:, les  énormes  abus  que  les  Grands  de  la, 
Cour  fout  de  leur  crédit,  et  leur  insolence- 
humilie  et   dégrade  à  l'excès  les  diverses, 
liasses  de  Citoyens  ;  emparons-nous  d  abord 
de  leurs  droits  féodaux  ,  désanoblissons  leurs 
iiefs,  et,  éteignant  ainsi  leurs  titres  d'honneur, 
bientôt  nous  dégraderons  leurs  personnes  : 
c'est  le  seid  moyen  d'abaisser  leur  orgueil; 
dfi  dctruire  k  jamaii  ccl  ordre  devenu-  trv|>> 
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redoutable  et  à  charge  au  Peuple  et  à  1  hon- 
nête Citoyen  des  Villes. 

Le  Pioi  n  étant  plus  environné  de  cette 
force  supérieure,  et  qui  le  faisoit  régner  en 
dt^spote^  sera  bientôt  lui-même  dans  Theu- 
reuse  impuissance  de  frapper  davantage  sur 
les  Peuples,  depuis  trop  long-tems  malheu- 
reux :  comprenons  encore  dans  la  classe  des 
Nobles  d'armes,  tons  Officiers  de  la  haute 
Magistrature,  et  appesantissons-nous  sur  ces 
têtes ,  en  faisant  entendre  aux  Peuples  qu'el- 
les sont  encore  plus  redoutables  que  les  pre- 
Uiières. 

Nous  n'ignorons  pas  assurément,  qu'en 
général  les  Ecclésiastiques,  les  Nobles  pères 
de  familles  et  Guerriers  ,  ainsi  que  les  Magis- 
tra'ts ,  sont  des  hommes  comme  nous ,  doués 
des  mêmes  vertus  ,  animés  des  mêmes  pas- 
sions, capables  des  mêmes  foiblesses  que 
nous  :  qu'encore  ceux  qui  habitent  les  Villes 
de  Province,  ou  leurs  Châteaux,  ne  sont 
peut-être  pas  aussi  coupables  que  ceux  qui 
font  constamment  leur  résidence  à  la  Capi- 
pitale ,  et  sur-tout  à  la  Cour,  qu'on  appelle 
communément  grands  Seigneurs  ,  comblés 
de  toutes  les  faveurs  ;  mais  par  des  circons- 
îances  impérieuses  et  qui  nous  commaiiderit^ 
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nous  sommes  forcés  à  ne  rien  respecter  por>r 
en  venir  heureusement  à  uu  nouvel  ordre 
de  choses  ,  et  enfin  arriver  au  dernier  terme 
d'une  coiistièution  sublime  et  devenue  né- 
cessaire. 

Cependant,  pouvons -nous  demander  à 
notre  tour?  mais  d'où  vierit  donc  que,  sans 
cesse,  l'on  nous  annonce  que  cette  grande 
Constitution ,  chef-d'œuvre  dw  génie  politi- 
que, tend  à  sa  fm  ;  qu'une  nouvelle  Législa- 
tion va  incessamment  éclore  :  que  la  Fiance 
et  les  peuples  qui  l'habitent,  vont  être,  sous 
peu  de  tems,  régénérés  dans  un  éîat  de  grâce,, 
de  bonheur  et  de  prospérité  ? 

Me  considérant  pour  un  in>s tant  comme  un 
être  isolé  de  toute  société,  absoliuir^nt  indiffé- 
rentsur  les  intérêts  et  aiTiiires  publiques,  étrah-^ 
ger  même  à  ma  Patrie,  je  me  transperte  en 
voyageur  curieux,  sur  les  hauteurs  qui  domi- 
nent le  plus  cette  în:imen5e  capitale  ,  et  d'où  je 
puis  appercevoir,  avec  le  secours  d'i  téles- 
cope de  la  raison,  dans  toute  son  étendue, 
et  pénétrer  jusques  dans  ses  replis  les  p!us 
cachés  ,  la  politique  profonde  de  ce  Sénat 
qui  s'est  constitué  national,  sans  mission  ex- 
presse, et  si  renommé  aujourd'hui  diuis  les 
c|uatre  parties  du.  monde* 
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D'abord  ,  je  cherche  où  réside  l'autorité 
royale,  dès-lors  que  je  me  trouve  au  centre 
tl'une  d6s  plus  belles  Monarchies  de  l'Europe, 
où  il  doit  y  en  exister  une  quelconque;  je 
n'en  apperçois  absolument  aucune  :  je  cher- 
che ensuite  à  découvrir  le  palais  de  la  justice 
si  renommée  ;  les  murailles  y  sont  encore 
chargées  de  quelques  restes  d'attributs  qui 
caractérisent  Thcinis  ;  mais  je  n  y  vois  plus 
cette  Divinité  tutélaire  et  animée ,  qui  appai- 
soit  les  dissenssions ,  protégeoit  l'innocence, 
vengeoit  les  insulies  et  punissoit  les  crimes  ; 
^je  pon^  ma  vue  plus  loin  encore ,  je  parcours 
*tin  immense  horizon  du  nord  au  midi,  du 
couhant  au  levant  de  ce  Royaume,  j'apper- 
çois  de  toure  part ,  des  Places  fortes ,  des  Gi- 
-tadell-os ,  des  Arsenaux  ,  des  Ports  de  mer  ; 
mais  il  n'y  existe  plus  que  des  restes  de  ba- 
tadlons  qui  semblent  se  ressentir  des  tristes 
suites  d'une  longue  guerre  .  une  anarchie 
soldatesque  règne  dans  les  casernes;  en  un 
mot,  ce  n'est  plus  tju'un  assemblage  mons- 
trueux de  Soldats  indisciplinés,  qui  n'écou* 
tent  pins  la  voix  de  leurs  Officiers  et  n'obéis- 
.sent  plus  :  les  Officiers  consternés  d'un  tel 
désordre  ,  fuient  désespérés  de  ne  pouvoir 
pi-us  rien  sur  l'esprit  du  Soldat ,  se  dispersent 
et  rentrent  humiliés  dans  leurs  foyers. 
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■cjui  rxe  forme  acUiellement  des  soiipçcns  / 
et  n'ait  des  craintes  sur  un  malheureux  ave» 
nir.  Me  croyant  étranger,  parcourez  .me  dit- 
t«il  avec  confiance,  notre  immense  cité  (que 
je  connoissois  beaucoup  mieux  que  lui  ;  ) 
voyez-y  les  superbes  hôtels,  ils  sont  inainte- 
nant  déserts .  l'herbe  y  croît  dans  les  cours  ; 
les  Seigneurs  qui  les  liabitoient  sont  fugitifs 
en  pays  étranger ,  ou  îjien  ils  résident  dans 
leurs  terres  :  aiusi,  plus  d'équipages,  plus 
de  consommation  en  fourrages  ;  notre  com- 
merce est  dans  une  stagnation  effroyable  ; 
la  population  en  familles  aisées  dans  leur 
fortunes  ,  étant  considérablement  diminuée, 
moins  de  commestibles  s'y  consomment  :  les 
ouvriers  sont  donc  une  surcharge  effroy;^- 
ble  pour  cette  ville;  joignez-y  une  populace 
de  mandians,  qui  nous  dévore  et  se  multi- 
plie tellement,  que  nos  portes  en  sont  obs- 
truées; enfin,  nous  ne  voyons  que  contra- 
ditions  dans  les  systèmes  politiques  de  la 
régénération  qu'on  nous  annonce  ;  car ,  si 
l'on  dépouille  les  Seigneurs  de  tous  rangs , 
où  iront  donc  leurs  richesses  ?  ne  s'évanoui- 
ront-elles pas  à  jamais?  Alors,  que  devien- 
drons-nous ,  si  nos  marchandises  nous  res- 
tent ?  Comment  payer  notre  capitaticn  et 
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-autres  dépôts  ?  Comment  vivrons-nous  ?  N*estr 
il  pas  à  craindre  que  nous  ne  tombions,* 
comme  on  dit  de  Cafihde  en  Syllal 

Enfin  ,  que  penseront  les  étrangers ,  tels 
que  vous  ,  quand  ils  paroîtront  dans  notre 
capitale?  Ne  seront  ils  pas  effrayés  de  notre 
décadence  précipitée,  quand  ils  n'y  verront 
que  désolation  ,  que  misère  et  qu'insouciance 
pour  les  beaux  arts  ^  pour  les  talens  ;  quand 
ils  ne  pourront  plus  y  distinguer  ceux  de 
leur  classe,  du  dernier  individu  ,  qui  exerce 
l'état  mercantile  :  quand  ils  n'entendront  plus 
prononcer  avec  respect  les  noms  qui  ont 
illustré  et  agrandi  notre  Royaume  :  quand 
il  n'apperceveront  plus  les  marques  honora- 
bles et  caractéritiques  ,  fixés  sur  les  por- 
tiques des  Palais  ,  qui  du  moins  rappelloient 
et  désignoient  leurs  titres,  leurs  dignités  et 
leur  antique  naissance:  ce  sera  alors  ,  dis-je, 
qu'ils  demanderont  encore  quel  fut  et  d'oii 
vint  ce  peuple  si  féroce ,  qui  ,  tout-à-coup  , 
porta  le  ravage  ,  le  désespoir  et  la  mort  dans 
l'empire  de  fhonneur  ;  qui  en  a  renversé 
les  fondemens  si  antiques  ^  et  qui  a  osé 
porter  des  mains  parricides  et  régicides  sur 
des  têtes  si  respectables.  Bientôt,  sans  doute, 
le  sentiment  do  Findignation  et  du  mépris^ 

G; 
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s'emparera  de  ces  philosoplies  voyageurs ^ 
tjui  accourus  des  ejvtrëmhrs  du  rrioiide  pour 
partager  nos  jouissances  dans  notre  Capi- 
taîe  ,  s'enipresseroht  de  la  (jitiiter  et  de  l'a- 
bandonner à  son  malheureux  sort,  fuiront 
dans  leurs  contrées  j  pour  y  raconter  nos 
Jnalheurs  et  notre  ignominie. 

Français  ,  tcfujours  sensi])les  et  généreux, 
qui  m'écoutez,  voila  cependant  le  sort  af-^ 
freux  qui  vous  attend  ^  et  qui  ne  peut  vous 
échapper  ,  du  moins  ,  tant  que  votre  Trône 
et  votre  ï\bi  ,  voire  licligiou  et  ses  minis- 
tres ,  votre  Noblesse  et  vos  guerriers  ,  vos 
Iribiirtaux  et  vos  magistrats  seront  persécu- 
tés et  anéantis  :  alors ,  dis-je ,  vos  Citoyens 
Raisonnables  de  toutes  les  classes  se  trouve- 
ront sans  appui,  et  votre  peuple  indigent 
5-ans  secours  et  sans  protecteurs. 
'  Mais  r-entrons  dans  noire  sujet,  et  ne  nous 
écartons  plus  de  notre  premier  but,  celui 
de  défendre  le  corps  outi  âgé  de  la  Nobl esse. 
Oui  ,  sa '.s  doute  ,  et  nous  ne  pouvons  trop 
le  répéter*  des  armées  disciplinées  et  com- 
mandées par  la  Noblesse ,  sont  aussi  né- 
cessaires à  un  Empire  monarchique,  que 
Ja  téte  Test  à  un  corps  physique  animé* 
Je  h-  demande,  cette  force  publique  exis;f 
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t-elîe  maintenant  en  France  ?  est-elle  en 
ttat,  au  premier  signal,  au  premier  ordre 
donné  par  le  Souverain  ,  de  se  mettre  en 
marche  pour  défendre  la  Monarchie?  Et  oii 
réside-t-eîle  donc  ?  Si  nous  en  croyons  les 
papiers  publics  ,  et  les  correspondances  de 
l'intérieur  du  royaume  ;  si  nous  en  croyons 
tous  les  résultats  des  opérations  constitu* 
tionelles  de  nos  législateurs,  qui,  chaque  jour, 
frappent  de  mort  quelque  classe  de  ci- 
toyens intermédiaires  entre  le  monarque  et 
le  dernier  de  ses  sujets,  et  dont  les  coupa 
portent  sur  Tagricuiture  ,  nourricière  des 
hommes  ;  sur  le  commerce  ,  qui  leur  pro- 
cure l'aisance  ;  sur  les  arts  et  les  sciences, 
qui  adoucissent  les  mœurs  et  nourissent  leurs 
ames  :  si  nous  en  croyons  les  détails  ef- 
froyables des  insurrections  populaires  ,  qui 
se  fonî  sentir  dans  toutes  les  provinces  ,  et 
ont  pénétré  jusques  dans  nos  garnisons,  qui 
jusqu'à  ce  jour  n'avoient  reconnu  que  le  pou- 
voir du  Pioi  :  si  nous  en  croyons  les  plaintes  des 
officiers  outragés  ,  constamment  restés  dans 
le  devoir  ,  que  devons-nous  peuser  ,  dis-je? 
Je  crains  de  l'annoncer  ;  mais  la  vérité  et 
mon  devoir  m'y  forcent.  Nous  voyons  que 
généralement  tous  les  corps  d'infanterie^; 


.^Ont^  eu  ce  moi-nent,  dans  la  plus  grande  dîs- 
•sôlêl'ion,  et  suivent  le  torrent  impétueux  des 
dissensions  qui  ,  insensiblement,  ont  amené 
4a  révolte  générale.  (Rendons  justice  aux 
-torps  de  cavalerie  ,  très-peu  5e  sont  ëloi- 
Ngnés  de  leur  devofr.  ) 

En  effet',  et  nous  venons  déjà  de  l'ob- 
-server,  Ton  voit  ici  des  soldats  mutinés  et 
\ftirie"ux  ,  qui  chassent  ignomiuieusement 
leurs  offre i-ers  :  là  ,  d'autres  en  troupes  cou- 
rent au  pilliage  dans  les  maisons  des  ri- 
clies  citoyens  des  villes  ,  y  commettent  tous 
jes  excès  les  plus  crapuleux  qui  font  frémir; 
ils  frappent  de  mort  leurs  ofilciers  ,  qui  , 
^n  Vain^  cherchant  à  les  ramener  à  leur 
<levoir  :  et  bientôt  les  garnisons  se  trouve- 
ront sans  Commandans  ,  les  régimens  sans 
^^fficiers  :  tous  gagnent  leurs  provinces ,  et  ne 
vSont  pas  moins  étonnés  de  retrouver  dans- 
leurs  terres  ,  leurs  vassaux  s'être  oubliés  en 
se  déclarant  leurs  ennemis  :  leurs  revenus 
V  sont  contestés  ,  leurs  récoltes  n'entrent 
plu^s  dans  leurs  greniers  :  et,  s'ils  se  plaignent 
d'être  outragés  ,  alors  ,  des  menaces  sont 
tientot  suivies  d'effets  bien  plus  cruels. 

Citoyens  sensibles,  qui  me  lisez,  si  vous 
«roye;^  quç  j'exagère ,       bien!  çntroa  cba* 
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çue  joiw  dans  lo  Sénat  national  *  t?ceul:e2f -y 
de  sang  freid  les  relations  des  plaintes  qiii 
de  louîes  les  parties  du  royaume  ,  y  sont 
adressées  :  si  alors  vous  croyez  que  je  vous 
en  aye  imposé  ,j:e  consens  à  perdre  à  jamais 
VAon  nom,  mon  honneur  qui  m^i  sont  pour- 
tant bien  cîiers.  IMais  ,  qu" est-il  donc  besoirv 
de  citer  de  pareilles  autorités  ,  qui  n^  nous 
iiunoncent  jamais  que  des  palliatiis  aux  maux 
qui  accablent  l'Etat ,  séjour  des  empiriques  > 
des  pharmacopoîes ,  des  vampires  ,  qui  pom- 
pent lé  sang  humain^  s'en  regorgent  et  af- 
fciijlissent  ainsi ,  jusqu'à  la  mort ,  le  physique; 
et  le  moral  de  1" Empire ,  et  des  hommes 
qni  riiabitent,. 

Interrogez  plutôt-,  teur-à-tour  ,  vous  di- 
rons-nous encore,  les  diverses  classes  des  Ci- 
toyens de  l'Etat ,  et  que  vous  répondront-elles  ? 
Le  voici...  ''Nous  sommes  maintenant  sans  au- 
cune des  jouissances  iiitachées  à'notrerang  ,  à, 
nos  dignités,  a  nos  fortunes:  j.usqu*à  notre  exis-- 
teuce^  tout  semble  nous  devenir  à  charge...  " 
La  réponse  d'un  vieillard  plus  qu'octagénaire 
et  infirme,  qui  fut  assailli  dans  son  cEâteau, 
Province  du  Limousin,  par.  une  troupe.de 
vassaux  devenus  brigands  y  et  qii'il  adressa 
ces  i^iémes  brigands  ^  nous  suffira  pour. 
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peindre  les  malheurs  publics  quî  frappent 
sur  la  Noblesse.  — Nous  exigeons  de  vous  vos 
titres,  dirent-ils  à  leur  Seigneur.  — Vous  ne 
les  aurez  point ,  ils  appartiennent  à  mes  en- 
fans.  —  Nous  brûlerons  votre  cliâteau  si  vous 
ne  nous  les  livrez. — J'en  ferai  reconstruire 
un  autre  pour  mes  enfans.  —  Nous  vous  ote- 
ronslavie  si  vous  persistez  dans  votre  refus. — 
Tant  mieux,  vos  crimes  me  la  rendent  im- 
portune ;  frappez.  —  Les  brigands  interdiis 
se  retirèrent  sans  répondre  davantage,  et  il 
ne  leur  resta  que  le  répentir  de  leur  audace 
et  de  leur  lâcheté. 

Le  lien  fraternel  et  sacré  qui  unissoit  nos 
familles,  est  donc  entièrement  rompu,  con- 
tinue l'honnête  Citadin  de  Paris;  l'esprit  de 
parti  nous  divise  tous  de  seritimens  ,  d*opi~ 
nions,  sur  les  affaires  publiques;  les  haines 
intestines  brouillent  le  père  avec  le  fils  :  ce 
dernier  abandonne  le  magasin ,  fjuitte  son 
travail,  s'arme,  arbore  l'uniforme,  devient 
soldat  national,  perd  ses  journées  de  travail^ 
par  conséquent  s'appauvrit  au  lieu  de  gagner; 
repaît  son  imagination  de  principes  extrava- 
gans  et  nouveaux  de  gouvernement ,  qu'il  ne 
comprendra  jamais,  mais  qu'il  trouve  admi- 
rables parce  qu'ils  flattent  son  amour-proprq 


et  ses  gûùt^:.  Il  a  contribué,  uit-iî,  A  la  rcivo- 
luîion,  et  le  voilà  t'evenu  tout- à- coup  un 
liomnie  très  iinportarit  ;  bicntv'  t  il  court  (  à  et 
là  où  se  fonueiit  des  groupes,  des  cabales; 
il  ne  paroit  dans  sa  maison  paternelle,  quG 
pour  y  prendre  ses  repas ,  et  y-  annoncer  do 
prétendues  nouvelles  découvertes  en  révo- 
lutions ,  en  manoeuvres  ,  en  arrétemens  de 
grands  Seigneurs  ,  traîtres  à  la  Patrie  :  aujour- 
d'hui, assure-t-il,  Ton  porte  aux  nues  INI.  le 

Duc  d'Or         et  demain  il  sera  un  traître  ^ 

coupable  d'avoir  tramé  les  forfaits  de  o  et  t> 
Octobre  dernier.  Tour-à-tour  le  Général  INL 

de  la  F         est  suspecté  ei  blanchi;  sous  peu 

Ton  doit  forcer  le  Fioi  à  publier  une  amnistie 
générale  en  faveur  des  coupables  qui  ont  in- 
cendié les  châteaux  ,  masiacré  les  Seigneurs , 
les  Officiers,  etc.;  demain  Ton  incendiera  le 
Clidteler  avec  les  procédures^Ies  Juges,  comme 
traîtres  à  la  Patrie ,  seront  égorgés,  s'ils  ne 
livrent  des  victimes  aristocrates  au  peuple 
sanguinaire;  l'imbécile  de  père  écoute  avec 
transport  et  savoure  tous  ces  colibets  mille 
fois  dits  et  redits  aucorps-de  garde  national, 
parmi  les  groupes  du  Palais  -  ro\ al ,  et  con- 
sidère son  fils  comme  un  homme  déjà  utilsij 
à  la  Patrie», 
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D'autre  part  5  une  infinité  de  proprî(?taîre3 
se  plaignent  amèrement ,  et  disent  tout  haut  : 
nos  possessions  sont  envahies ,  chacun  se  les 
partage ,  nos  Colons  nous  font  la  loi ,  la  chasse 
est  devenue  un  prétexte  qui  les  détourne  du 
travail,  ravage  les  terres,  et  les  porte  sans- 
cesse  à  des  excès  funestes  ;  le  port  d*armes 
permis  à  tous  les  individus,  a  iiiit  et  fera  plu<s 
de  ravages  dans  le  Pioyaume,  que  de  grandes 
batailles  perdues.  Au  lieu  de  numéraire  ,  Von 
ne  voit  plus  en  circulation  que  des  assignaLs\ 
papiers  -  monnoie,  qui  perdent  déjà  sur  la 
place  et  dans  le  commerce  plus  de  dix  pour 
oent.  Mais  ,  que  deviendrons -nous  donc  dès- 
lors  que  les  Nobles  généreux  et  bienfaisans^ 
persécutés  de  toutes  parts,  disparoitront  ? 
Leurs  richesses,  ou  plutôt  leur  numéraire,  se 
répandoit  dans  hi  société  ;  et,  s'ils  recevoient 
d'une  main,  ils  donnoient  de  l'autre:  néces- 
f?airement  alors  la  consommation  étoit  ea 
proportion  à  la  population,  qui  étoit  beau-, 
coup  plus  grande  qu'au  tems  présent. 

Nos  spectacles  de  la  Nation  sont  mainte- 
nant déserts,  malgré  qu'on  n'y  représente 
cjue  des  scènes  qui  flattent  l«s  passions  cruel- 
les du  désorelre  et  les  excès  des  vices  du  jour^ 
ÎSOS  principes  de  Rehgion,  qui  du  moins  fe- 
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soient  la  consolation,  contribnoient  à  l'union 
de  nos  familles,  et  contenoient  les  mœurs 
publiques  clans  le  devoir,  disparoissent ,  sont 
ridiculisés  par  l'esprit  philosophique  ,  jusques 
dans  le  Sénat  national;  la  jeunesse  à  peine 
parvenue  à  son  quatrième  lustre  ,  jouit  déjà 
parmi  nous  de  tous  les  avantages  de  l'indé- 
pendance ;  l'autorité  parternelle  n'a  plus 
d'empire  sur  elle:  rien  n'est  plus  sacré  pour 
elle  ,  se  couvrant  de  Fégide  de  la  liberté,  elle 
reste  sans  pudeur  et  affronte  tout. 

Autre  perversité  :  le  divorce  est  déjà  an- 
noncé avec  éclat  et  audace^  et  quels  seront  les 
résultats  de  cette  rupture  sociale  !  les  plus  au- 
gustes ,  les  plus  sacrés.  Ici  ma  plume  s'arrête 
par  la  honte  qu'elle  auroit  de  tracer  encore 
des  traits  qui  déshonoreroient  davantage  le 
siècle.  Eh  î  notre  génération  n'est-elle  donc 
pas  assez  frappée  des  orages  politiques,  et 
les  calamités  ne  cesseront- elles  pas  enfui  de 
nous  accabler  ? 

Les  enfans  d'un  Noble  qui  fut  vertueux  et 
utile  à  6a  Patrie,  sont  donc  intéressés  à  l'être 
toujours  comme  leur  père.  Je  dis  plus  :  c'est 
une  sorte  d'alliance  que  l'Iiomme  né  noble 
contracte  avec  les  vertus  de  l'honneur  ,  du 
Christianisme  même,  et  un  second  Baptême 
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fjnî  îe  régénère  et  le  rend  Citoyen,  Sujet 
cèle  à  son  Roi,  et  renciiaîne,  pour  ainsi  dire  ^ 
à  Patrie. 

Que  si  cependant  les  écarts  d©  la  raison  le- 
portent  au  déshonneur  ,  la  peine  qu  i!  subira 
de  ses  fautes,  sera  bien  plus  grande  aux  yeux 
du  public  ,  et  plus  sensible  à  son  ame ,  que  les 
mêmes  chAtiniens  qui  frapperont  sur  la  léte 
d'un  malheureux  né  dans  l'obscurité  ;  ainsi 
donc^  plus  riiomnie  sera  élevé  en  dignité  ^ 
plus  ses  vices  ou  ses  vertus  seront  en  spec- 
ta«  le  aux  yeux  de  l'univers  ,  qux  deviendront^ 
fcCs  juges.. 

Observons  que  si  l'on  eût  décrété  la  Loi: 
Agraire,  et  que  si,  par  exemple,  cette  Loi 
]>arbare  et  iujuste  neût  frappé  que  sur  la. 
iNoblesse,  il  est  certain,  dis-je,  qu'elle  eût 
été  beaucoup  moins  funeste  au  Royaume^ 
que  le  décret  qui  anéantit  les  titres  et  la  No- 
blesse héréditaire  ;  parce  que  l'expérience 
eut  du  moins  prouvé  avec  le  tems,  que  s'être 
emparé  arbitrairement  des  propriétés  fonciè- 
res ,  est  une  Loi  contre  nature,  qui  provoque - 
indignement  le  droit  des  genS;,  mais  dont  lea 
malheurs  sont  du  moins  susceptibles  d'être 
réparés  avec  le  tems  ;  c'est-à-dire ,  que  les  Sei- 
gneurs propriétaires  pourroient  rentrer  daia.^ 
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tous  leurs  droirs  primirifs;  mais  quand  on  se 
permet  d'anëajilir  un  Corps  respectable,  qui 
jaiîuiis  no  peut  être  remplacé  par  un  autre, 
quel  qu'il  puisse  être ,  pas  même  par  aucun 
préjugé  national,  je  dis  alors  ,  que  c'est  une 
de  ces  entreprises  audacieuses,  fondées  sur 
les  passions  de  l'orgueil,  de  la  méchanceté 
et  de  l'ignorance  en  politique  :  entreprise 
dont  riiistoire  des  Peuples  les  moins  policés 
et  les  plus  barbares  ,  n'offrit  jamais  d'exem- 
ple ,  mais  qui  à  jamais  sera  consignée  dans  la 
notre,  comme  l'un  de  ces  rêves  extravagans, 
que  des  imaginations  exaltées  dans  l'accès 
violent  d'une  fièvre  ardente,  ont  produit  pen- 
dant une  nuit  orageuse,  et  lorsque  les  vertus 
paisibles  et  les  principes  de  fhonneur  étoient 
frappés  d'un  sommeil  léthargique,  quiannon-; 
çoit  leur  dissolution  et  les  menoit  à  la  mort. 

Mais  ,  pourquoi  le  Royaume  de  France  se- 
roit-il  donc  différemment  organisé  que  tous 
les  Empires  de  l'Europe?  Pourquoi  le  régime 
féodal  seul  auroit-il  donné  en  France  l'ori- 
gine à  sa  Noblesse,  et  point  dans  les  autres 
Gouvernemens?  Je  dis  plus  :  c'est  par  la  con- 
quête des  Gaules  que  s'est  formée  la  Noblesse^ 
qui,  s'étant partagée  le  sol  même  de  la  Gaule, 
a  annobli  ses  portions  d'héritages  qui  lui  sont 
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lécîlues  en  partage,  sous  la  denoinmatioii  de 
fiefs  et  arrière-iiefs ,  relev-ant  les  uns  des  aii-- 
ti-es,  et  de  la  majeure  partie  du  grand  iief  de  la- 
Couronne.  Encore  un  fois ,  il  est  done  faux 
que  le  régime  féodal  ait  donné  en  France 
l'origine  à  la  Noblesse  :  au  surplus ,  M.  l'Abbé 
Mmuyel  quelques-autres  de  ses  Collègues,  Dé- 
pLités,  ont  tellement  approfondi  cette  ques- 
û(;n,  d'après  nos  savans  féodistes  ,  quand  il 
i\  porté  la  parole  dans  la  Tribune,  qu'il  nous, 
devient  absolument  inutile  d'en  parler  davan- 
tage. Ce  savant  Politique  Orateur  n'ignoroit- 
pas  que  lorsqu'il  disciitoit  avec  force  et  pro- 
fondeur les  intérêts  de  la  Noblesse,  ainsi  qu'iL 
l'avoit  àéyk  fait  dans  la  Chaire  de  vérité,  oi\ 
'û  annonçoit  aux  fidèles,  de  la  part  du  Maître- 
suprême  ,  les  grandeurs  des  Hois  et  leurs, 
vertus^  égîilement  pour  la  défense  des  pré- 
rogatives de  l'Eglise  et  les  droits  de  sa  Kié- 
jarchie^  sans  en  séparer  ceux  de  la  Monar-. 
chic;  il  ne  pouvoit ,  dis -je ,  espérer  de  ramener, 
sur  aucun  point,  à  son  sentiment,  les  suf- 
frages de  la  majorité  des  Députés,  dont  les. 
conclusions  étoient  déjà  arrêtées  long-tems. 
avant  d'ouvrir  la  discussion  sur  teUe  ou  telle 
question  d'Etat. 

En  effet,  que  diront  nos  neveux,  quand, 
ils  liront  les  relations  historiques   ou  pluîoy. 
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îos  résultats  des  délibérations  particulières  iei 
cette  majorité^  séparée  elle-même  en  plu- 
sieurs ban'des  ou  sectes  ,  toujours  divisées  de 
sentimens  ,  du  moins  en  apparence  ,  et  qui 
chacune  ont  leurs  chefs  suprêmes  ;  mais  quand 
il  s'agit  de  discuter  sur  de  grands  intérêts 
•alors  elles  se  rallient  et  ne  forment  plus  qu'un 
redoutable  corps  d'armée? 

Ici  (ou  plutôt  aux  Jacobins)  l'on  a  vu,  dans 
le  principe ,  se  former  un  aréopage  nocturne  j 
nombreux  et  bruyant,  où  l'on  a  insensible- 
-ment  admis  des  trou p-es  auxiliaires  et  étran-i 
-gères,  chargées  de  faire  des  incursions  dans 
le  pays  ennemi  :  ces  troupes  soldées  ont  été 
-en  grande  partie  recrutées  dans  les  environs 
-du  Palais  de  justice ,  c'est-à-dire,  que  les  af-; 
faires  publiques  n'occupant  plus  depuis  long- 
temps ,  ni  Avocats  ,  ni  Procureurs ,  et  autres 
-de  cette  classe  ils  se  sont  portés  en  foule,- 
'Ct  par  besoin ,  dans  le  parti  de  leurs  Corps 
et  au  lieu  de  plaider  au  Palais,  ils  se  sont 
livrés  à  faire  des  motions  pour  soutenir  la 
'Constitution ,  et  fomenter  dans  la  Capitale  et 
au  loin  dans  les  Provinces  ,  les  dissenssions  / 
et  la  révolution;  ils  y  ont  entretrenu  correspon- 
dance avec  les  émissaires  perturbateurs  du 
^epos  public  ,  que  leur  suprême  parti  j 
avoit  envoyés. 
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D'autre  part,  c'est-à-dire  au  Palais  royal, 
il  s'y  est  également  formé  ^  sous  la  protection 
du  Ma  ire  et  Commandant-eénéral  de  l'armée 
nationale,  une  assemÎ3léé  appelée  Club  des 
89,  où  quelques  orgies  nationales  y  ont  été 
données  :  c'est  dans  cette  assemblée  où  Ton 
iraite  en  secret  les  affaires  les  plus  majeures; 
mais  presque  point  d'associés  étrangers  y 
sont  admis: ses  membres  s'y  resiardent  comme 
formant  la  Cour  des  Pairs  :  et  ceux  des  Ja- 
cobites  ,  représente  la  Chambre  des  Com- 
munes ,  où  toute  la  canaille  soldée  est  ad- 
anise  ,  anisi  qu'aux  tribunes  de  l'Assemblée. 

Il  est  encore  un  troisième  parti  ,  appellé 
fies  Impartiaux  \  mais  qui  étant  devenu  sus- 
.pect  ^  ces  deux  premiers,  s'est  pour  ainsi 
.dire  détruit  de  lui-même.  En  général  ,  ce 
xlernier  n'est  formé  que  de  membres  qui  sem- 
blent aujourd'hui  se  repentir  de  s  etre  mon- 
trés trop  ennemis  de  la  royauté:  en  effet  la 
plupart  sont  INIembres  de  la  Noblesse,  qu'ils 
ont  cherché  à  abolir  en  flétrissant  jusqu'à 
leurs  grands  noms.  Dans  le  principe  ,  ces 
trois  sectes  n'en  faisoient  qu'une  et  s'étoient 
abandonnées  à  un  Chef,  Prince  du  sang  royal, 
qui  après  avoir,  dit-on,  épuisé  sa  grande 
fortune  pour  amener  selon  leurs  désirs  la 
révolution  j  semble  maintenant  abandomié  dQ 
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toViS  les  partis  ,  est  devenu  le  mépris  du  peu- 
ple qu'il  avoit  tant  caressé  et  secouru  ,  il  erre 
xlaiis  la  société,  n'ayant  plus  aucun  point  de 
raliemeut,  circule  tristement  de  ses  maisons 
tie  plaisance  dans  son  palais ,  et  de  son  palais 
dans  la  saîle  d'assemblée,  où  il  semble  at- 
tendre, comme  suspecté  grandement  d'avoir 
été  le  principal  moteur  des  journées  affi^uses 
du  5  et  du  6  Octobre  dernier,  sa  justifica- 
tion ou  son  accusation^  ainsi  que  plusieurs 
autres  de  ses  collègues  ,  qui  depuis  long- 
îems  avoient  fait  les  preuves  de  rayer  les 
loix  de  riionneur ,  delà  probité,  et  ont  voulu 
enciiérir  dans  celte  révolution,  sur  les  plus 
grands  scélérats,  en  tentant  de  commettra 
jusqu'au  crime  de  régicide. 

Ici  la  plume  me  tom.be  des  mains,  et  j'aban- 
donne à  i'îiistoiré ,  toujours  vraie  dans  ses 
Vécits ,  le  soin  de  nous  venger  de  tant  d'at- 
îrocités  ,  et  d'éclairer  nos  neveux  sur  des 
évenemens  qui  en  accablant  notre  généra- 
tion présente,  annonceront  aux  siècles  à 
venir,  combien  les  passions  humaines  sont 
funestes  aux  Empires  les  plus  fortement  cons- 
titués ,  quand  sur-tout  les  Princes  qui  gou- 
vernent ont  le  malheur  de  n'être  environnés 
et  secondés  que  paji'  des  séducteurs  et  des 
trait resv 
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An  reste,  les  postérités  qui  suivront  îanutre , 
jugeront  mieux  que  nous  nos  Législateurs 
modernes  ;  il  ne  nous  est  plus  permis  main- 
tenant que  de  courber  la  téte,  de  garder  le 
silence  et  de  jurer  (  ou  plutôt  de  faire  des  par- 
jures) de  maintenir  de  tout  notre  pouvoir  un 
ouvrage,  sur  tous  les  points,  inconstitution- 
nel; qui,  bien  loin  de  nous  être  utile,  nous 
avilit  et  nous  écrase,  tant  est  puissante,  impé- 
rieuse et  féroce,  Tanarcliie  populaire  sur  la 
classe  la  moins  nombreuse  de  la  société ,  celle 
des  Nobles  ,  mais  la  plus  respectable  et  la 
plus  intéressante  :  Noblesse  qui ,^inces5am- 
meut ,  et  pour  le  bonheur  des  Citoyens  de 
toutes  les  classes,  ramènera  parmi  nous  le 
triomphe  de  la  Religion,  la  prospérité,  la 
gloire  de  la  Monarchie.  L'éclat  du  Trône  re- 
naîtra enfm  de  ses  propres  cendres  ,  comme 
le  phénix,  et  reparoitra  plus  éclatatant  que 
jamais;  ainsi  que  le  soleil,  dont  la  lumière 
obscurcie  par  des  nuages  épais ,  chargés  de 
bitlîume  pestiféré,  mais  qui  à  peine  dissipés 
par  des  vents  orageux ,  laissent  et  rendent  à 
cet  astre  bienfaisant  et  lumineux,  sa  première 
gloire,  et  sa  puissance  de  vivifier  toute  la 
nature. 

^  Ein  de  Vojjinioii  libre  ^  eCc,^ 


